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AVANT-PROPOS ■ 


L y a environ deux ans 
qu’il a paru fous le nom 
de feu Mr. de Valiere , un 
Ouvrage intitule : Traité de la 
défence des Places par les Contre - 
mines , avec des Réflexions fur les 
principes de V Artillerie» 

L'Auteur de cet Ouvrage eft 
le premier qui , fous prétexte 
d’attaquer l’Artillerie 'du tems de 
la Bataille de Fleurus , ait cher- 
ché à mettre en doute fi les chan- 
gements furvenus dans l’Artil- 
lerie Françaife depuis là guerre * 
font avantageux. Le Miniftre , 
dont cet Auteur attaquait leà 
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iv . Avant-Propos. 
opération^ eut l’indulgence de 
tolérer que fon Ouvrage fe dé- 
bitât. Il fut même imprimé avec 
l'approbation de la Police , qui , 
fur les ouvrages de guerre * re- 
çoit toujours les ordres du Mi-» 
niftre de la guerre. 

L'Officier Général d*Artille^ 
rie , qui avait principalement di"» 
rigé ces opérations 3 les avait juf* 
tifiées par des répliqués à toutes le9 
objeéUons qu’on lui avait adref- 
fées , ôc fur -tout par des expé-< 
riences autentiques , encore plus 
décilives que les raifonnements _ 
fur les objets de cette nature. Il 
d'édaigna donc de répondre à un 
Écrivain anonime qui n*oppofait 
point l'expérience à f expérien- 
ce qui dans fes raifonnements 
montrait la plus profonde igno- 
rance de la Guerre , de PArtille* 
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Avant-Propos, f 
rie j de la Mécanique * de la Géo- 
métrie , Ôç même de l’Àrkmé*- 
tique.- ' ' ; • : I '* »V <■ v -' v ' 

Les fucceffeurs du nom illuflre 
que cet Écrivain empruntàitpoür 
donner quelque crédit à fes idées , 
dédaignèrent auffi de venger ce 
beau nom qu*on fouillait en lepla*- 
çantàla tête d’un pareil Ouvragé. 

Cet Ouvrage fut donc regar- 
dé comme fans conféquencè par 
tous ceux qui fcmblaient devoir 
y prendre quelqu’intérêt. r 
Cependant , comme a la lon- 
gue tous les livres fe vendent y 
celui-ci j s’eft auffi- vendue On 
s’eft laiffé prendre au titre , ôc 
fur-tout à l’Approbation de Mr. 
le Blond , qui en fa qualité de 
Cenieur Royal , avait cru de- 
voir certifier au public quil re- 

connoijfait dans cet Ouvrage le gé- 
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v) Avant-Propos. 

nie du célébré Officier General Au-r 
teur de la Dïffiertatioji fur les Mi-r 
nés y & quil penfait: que cet Ou- 
vrage ferait autant d'honneur a la 
piémoire de ce grand homme , que le 
Traité fur l’attaque des places du 
Maréchal de Vauban en fait à 
celle (le cet Illustre et Fameux 
Ingénieur. • 

J’avoue que moi-même , qui 
ai cependant affez peu de foi à 
Mr. le Blond * j'y ai été pris , 
n’ayant jamais pu penfer qu’il fe 
trompât affez groffiérement pour 
reconnaître ce génie du célébré Of- 
ficier Général Auteur de la Dif- 
fertation fur les Mines , dans un 
Ouvrage qui ferait rempli d’a.b- 
furdités, , 

Enfin il s’efl: trouvé quelqu’un 
qui , par un petit Livre intitule : i 
Qbfervations fur un Ouyragc attxir 
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AvANT-PROpOS. Vli 
hué à feu Mr. de V ali ere i s’eft 
chargé il y a quelques mois de 
faire revenir de leur erreur les 
perfonnes qui , fur la foi du titre 
& de l’approbation de Mr. le 
Blond , faifoient à la mémoire 
de Mr. de Valiere^ l’outrage de 
lui attribuer tant d’inepties , ôc 
à Mr. fon fils , celui d’avoir pu 
remettre les Manufcrits de fon 
illuftre pere entre des mains ca- 
pables de les altérer par des in- 
terpolations abfurdes , ôc de s’en 
fervir pour attaquer les opéra- 
tions du Miniftère confacrées 
par les Ordonnances du Roi. 

L’Auteur de ces Obfervations , 
en relevant les nombreufes bé- 
vues de fon Adverfaire , s'eft at- 
taché , fur-tout , à venger l’injure 
que cet Adverfaire avoit fait au 
nom refpe&ablq dont il avait 
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viij Avant-Propos. 
voulu couvrir l’ignorance & la 
méchanceté , qui , dans fon Ou- 
vrage , marchent prefque tou- 
jours de compagnie. Il a eu l’at- 
tention de diftinguer à chaque. 
Inftant Mr. de V aliere , de l’hom- 
me qui empruntait fon nom ; il 
a même affeété de rendre à cette 
ombre illuftre les hommages les 
plus marqués chaque fois qu’il a 
relevé avec plus de force les er- 
reurs de celui qui la. faifait: par-? 
1er. • 

Cependant on a ofé accufer ce 
Refutateur circonfpefk d'avoir 
infulté le nom illuftre qu’il a 
vengé , d’avoir été l’Auteur 
d’une querelle où il n’eft entré 
que pour répondre , &c même 
d’avoir attaqué les opérations 
du Miniftère , tandis qu’il en 
prenait le parti. 


Digitized by Googl 


Avânt-Propgs. ix 
' jamais Auteur n’a effuyé des 
calomnies plus abfurdes & plus 
hardies. Il fuffit d’ouvrir fon Li- 
vre pour être convaincu du con- 
traire. Au refte j ce n’eft pas la ' 

E iere fois que dans l’impoffi- 
de répondre à des argu- 
ments preflants , on employé des 
Calomnies groflieres. 

Gomme probablement j’aurai 
\ faire aux mêmes perfonnages , 
& que j’ai à craindre des calom- 
nies du même genre ^ je me vois 
obligé de prévenir le Le&eur de 
vouloir bien péfer avec attention 
tous les endroits où je ferai obli- 
gé de parler de Mr. de Valiere. 
Je n’ai pas eu befoin de circonf- 
pe&ion pour ne pas m’écarter du 
refpeft qu’on doit à quelqu’un à 
qui l'Artillerie a des obligations* 
éc qui y a laiffé un nom fi cher ôc 
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x Avant-Propos. 
fi refpefté. Mais obligé de faire 
fansceffe la comparaison de P Ar- 
tillerie Ancienne avec l’Artille- 
rie Nouvelle , il n’eft pas pofli- 
ble que je ne fafle fentir les per- 
fections que cet art a reçu depuis 
les premiers pas que Mr. de Va- 
liere lui a fait faire. 

Les hommes judicieux & im- 
partiaux fentiront aifément que 
relever les défauts de l’Artillerie 
du tems de Mr. de Valiere , ce 
n’eft pas plus infulter ce grand 
homme que l’on n’infulte Def- . 
cartes en étudiant Neuton , 

M. de Vauban j en faifant remar- 
quer les defauts de fa fortifica- 
tion. 

Je prie donc ces perfonnes de 
lire avec attention tous les paf- 
fages à l’occafion defquels on 
pourrait m'attaquer par des ca-* 
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Avant-Propos, xi 
lomnies pareilles à celles dont- 
on a chargé l’Auteur des Obfer - 
rations. Je les prie en même-tems 
de fe reffouvenir que dans toute 
difcuffion y celui qui , au lieu de 
répondre aux arguments de fon 
adverfaire , le calomnie ou l’in- 
jurie par derrière x ou cabale 
contre lui , montre à la fois fon 
impuiflance , fa lâcheté & le peu 
de reffources de fa caufe. 
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Examen des changements J atftHtânï 
V Artillerie Françaife depuis 176$. 



'Est fans doute une queltion très-im- 
portante que de favoir fi les change- 
ments qui ont eu lieu depuis la paix * 
dans tout ce qui appartient à notre 
Artillerie , font avantageux ; fi le Roi , comme 
quelques-uns le difent * eft fans Artillerie, ou s’il 
en a une incomparablement meilleure. 

Cette queltion intérefle l'État , puifque fa gloire 
& fa sûreté dépendent nécefiairement du fuccès 
de fes armées, & que le fort des armées elt d’au- 
tant plus lié à celui de l’Artillerie , que toutes les 
Puifiànces fe font entendues pour la multiplier 
davantage. Elle intérefle plus particuliérement 
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& . _ L’Artillerie 

les Militaires à qui cette sûreté & cette gloifré 
font confiées. Mais elle doit occuper . , fur- tout , 
ceux qui par leur rang ou leurs grades font dans „ 
le cas de répondre des bons & des mauvais fuc- 
cès de la guerre , & de recevoir en conféquençe 
la première & la principale part de la gloire oa 
de la honte qui en réfulte. 

Cette importante queftioh , depuis quelques 
mois qu’on l’a Fait naître, feihblé prend rè encore 
à ce mompnt un nouveau dégré d’intérêt par la 
publication récente d'un Ouvrage qui a pour 
titre.* EJfai fur Vufage de l y Artillerie dans la guerre 
de Campagne , & dans celle de Siégé. Cet Ouvrage 
attribué à un Officier d’ Artillerie , prend un fert- 
timent très-décidé dans cette grande querelle qui 
fixe l'attention de tous les Militaires. Jufqu’ici ce 
parti eft celui du beaucoup plus petit nombre deâ 
Officiers d’Artillerie. Il fe pourrait que ce petit 
nombre eut raifon contre le plus grand ; mais 
C'eft au moins ce qu’il faut examiner. . 

La queftion que nous allons traiter embrafiant 
nécessairement un grand nombre d’objets , il eft 
indifpenfable , pour en faire l’examen avec ordre* 
de les féparer les uns des autres , & de les claf- 
fer fous des titres principaux. 

Les changements les plus confidérables étant 
ceux qui fe font faits dans ce qui appartient à 
l’Artillerie de Campagne, c’eft par eux que nous 
commenceront ; nous traiterons enfuite de ceux 
qui concernent l’Artillerie de Siégé & de Place. 
Nous paierons delà à ceux qui font communs à 
ces différentes efpeces d’ Artilleries ; nous termi- 
nerons enfin parconûdérer les mutations non moine 
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Nouvelle. $ 

èonfidérables opérées dans le perfonnel de l’Artil- 
lerie , c'eft-à-dire dans le Corps deftiné à foû 
fervice. 

— ■■ ■ «> rnm&éeim*—* 

CHAPITRE PREMIER. 

Des changements faits ■ dans P Artillerie de Cam- 
pagne. 

SECTION PREMIERE. 
Des Pièces de Batailles. 

D E tout tems les armées ont retenti des plainte» 
fut la péfanteur de l’Artillerie. C’elt le fort 
des machines qui la compofent d’avoir un poids 
confidérable. Mais était-il pofilble d’alléger ce 
poids qui nuifait fi confidérablement à l’utilité de 
tes machines, qui les rendait d’un fervice fiembar- 
raffant , qui les faifait fi fouvent relier dans la boue t 
ou arriver quand on n’en avait plus befoin , & 
fouvent même pour être prifes par l’ennemi & 
pour faire prendre avec elles les troupes fati- 
guées depuis plufieurs jours à leur efcorte Pétait- 
il pofïible de les alléger allez pour fuivre par-tout 
l’Infantefie ? fans cependant leur faire perdre la 
folidité néceffaire au fervice dont elles font l’ob- 
jet & fans en diminuer les effets ? C’ell ce qu'on 
n’examinait point autrefois. 

Avant l’année 1732 , rien de réglé , rien de 
Confiant pour le nombre , l’efpece des différent* 
Calibres & leurs proportions. Jufqu’à cette épo- 
que , çcs proportion avaient prefque toujours dé- 
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pendu du caprice des Fondeurs,- L'attention' qu’on 
avait donnée à l'Artillerie s’était tournée princi- 
palement fur fon ufage dans les Sieges ; & c’eft 
en conféquence du fervice qu’elle y remplirait 8c 
du peu d’ufage dont elle était dans les batailles , 
au moins relativement au rôle qu’elle y remplit 
aujourd’hui, qu’on fixa les proportions des- pièces 
de Canon en 1732. 

Dans ces proportion», qui , d’ailleurs , paraiflent 
n’avoir été déterminées par aucune expérience 
pofitive ,. par aucun motif annoncé , on s’attacha 
fur-tout à donner beaucoup de longueur aux. piè- 
ces des différents calibres qu’on y admit ; & il 
paraît , qu’en cela , on a pu être guidé par deux 
principes. L’un , que des pièces en embrafure ont 
befoin d’une certaine longueur pour ménager les 
joues de l’embrafure ; l’autre , que plus une piece 
a de longueur, p^us elle a de portée. 

Le premier de ces principes eft vrai dans lé 
fonds , puifqu’il porte fur une nécefiité de prati- 
que. Nous obferveronà cependant que la plus 
grande charge des pièces n’était point alors déter-î 
minée par les expériences , & qu’elle ne l’a été 
qu’en 1739, ou 1740, parcellesdeM.de Belidor* 
qui ont réduit cette charge vers le tiers du poids 
du boulet pour les groffes pièces ; ce qui laifiait 
encore matière à recherches fur les longueurs né- 
celfaires à ces pièces , puifque la quantité de pou- 
dre étant diminuée , le foufle de là poudre l’était 
.àufïi. . . , 

Au relie, ce premier principe ne pouvait évi- 
demment regarder que les pièces deftinées à l’At- 
taque ou à la Défenfe des Places > & non telles 

' • dèftlnécs 
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deftinées à la bataille, qui cependant furent celles 
de toutes qui reçurent le plus de longueur. 

Le fécond principe n’avoit d’autre preuve que 
l’opinion reçue. On croyait que plus une piece 
était longue , plus elle portait loin ; comme ou 
croyait que plus on mettait de poudre dans un 
Canon , plus on augmentait l’effet du boulet. On 
faifait alors fort peu d’expériences ; les opinions 
établies fervaient de principe , & on tâchait d’y 
ajufter comme on pouvait une Théorie naiffante 
dont les fondements n’étaient pas encore bien af- 
furés , & qui étant même erronés , pour la plupart , 
fetrouverent en contradiction avec les expériences 
lorfqu’on s’avifa d’en faire; d’où il arriva qu’on f 
ilia long-temps ces expériences * & qu’il y a même 
des perfonnes qui les nient encore , foit parce qu’el- 
les les ignorent , foit parce qu’elles Choquent leurs 
préjugés, ou l’amour propre qui vient toujours au 
fecoursdes préjugés. 

Mais on ne fongeâ point dans l’Ordonnance de 
1732 à diftinguer une Artillerie de Campagne dé 
celle de fiege, à examiner, fi, dans la fuppofition 
même que les portées fulfent proportionnelles à la 
Iongueurdes pièces -, il ne fallait pas s^n tenir, au- 
moins pour les calibres qui devaient faire principa- 
lement le fervice de Campagne , à une certaine lon- 
gueur qui leur àffurat feulement cette portée qui 
fuffit à l’objet de leur fervice , & qui fe concilie aveé 
lajultefledu tir. 

On n’examina rien à cet égard. On ne fongeâ qu’à 
avoir de longues portées , fans s'affurer même du 
ftioyen d’y parvenir ;ainfi qu’on ne fongeâ qu’à trai- 
ter ay ce fvi le plus de gros calibres qu'on put, fan* 
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6 L’ Artillerie. 

bien examiner l’effet qu’on devait en attendre. 

Il en fut de même pour les Mortiers dont fa même 
Ordonnance de 1732, détermina les proportions , 
ainfiquejele ferai voir lors qu’il fera queftion de 
l’Artillerie de Siégé. 

Je ne prétends pas ici attaquer la gloire de M. de 
Valiere, à qui on doit cette Ordonnance. Cet illus- 
tre Officier a été le créateur de l’Artillerie. Celui qui 
crée ne perfectionne pas. Il n’a pu porter fa vue 
fur la multitude d'objets qu’embraffait cet art nou- 
veau ; & femblable d'ailleurs à tous les grands 
hommes qui ont ouvert une carrière nouvelle , 
il dépendait de fon fiecle, & de l’état où les fcien- 
ces étaient alors. Il crut voir le mieux , & il le 
fuivit. Ceux qui, depuis, y ont ajouté , n'oublient 
sûrement pas que c’efl M. de Valiere qui a fait 
les premiers pas. 

Le fruit réel de l’Ordonnance de 17 3 2, fut donc 
l’uniformité & la fixation d’un certain nombre de 
calibres ; objet important pour la facilité du fer- 
vice & des approvifionnements , que M. de Vau- 
ban avait en vain cherché à obtenir , & qui ne s’eft 
établi que depuis chez les autres Puiffances de 
l’Europe. , 

L’excès de matière tant fur la longueur que fur 
l’épaiffeur des. pièces deftinéesàfuivreles armées , 
n’aurait peut-être pas fi-tôt fixé l’attention , fans 
la multiplication d’ Artillerie où fe font bientôt 
jettées quelques Puiffances , & fans les change- 
ments arrivés à la Taétique chez ces mêmes Puif- 
fances, qui ont bientôt entraîné le relie de l’Eu- 
rope ; révolutions immenfes qui ont changé en- 
tièrement non feulement ce qui appartient au fer- 
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vice dp l’Artillerie en campagne , mais qui ont 
même confidérablement influé fur la méthode gé- 
nérale de faire la guerre , quoique bien des gens 
foient encore à s’en appercevoir, à en juger au 
moins par prefque tous ceux qui s’avifent d’écrire 
fur l’Art militaire en général -où fur l’Artillerie , 

& qui de la meilleure foi du monde , viennent 
nous répéter ce qu’on écrivait il y a un fiecle , 
où il y a même trente où quarante ans , fans s’ap- 
percevoir que les armées ne fe meuvent plus, ne 
feconduifent plus de même, & que l’Artillerie eft 
entrée pour fa part dans ces grands changements. 

Lorfque dans la guerre de 1741 , le Roi de /y. 
J’rufle eut donné l’exemple d’une légéreté plus . ~ 
grande dans les manœuvres, & qu’il eut adopté 
l’ufagedéja établi par les Suédois, de mêler dans 
la ligne du Canon leger, qu’il multiplia bien plus 
qu’eux, il fallut que fes ennemis en fiflent autant 
fous peine d’être battus. (•-* 

Cette guerre ne dura pas afiez long-tems , au 
moins de la part de ce Prince , pour que fa nou- 
velle méthode complettat alors là révolution qui 
__ devait avoir lieu dans la Taétique eh général , ainfi 
que dans l’Artillerie. Les Autrichiens furent les 
feuls qui s’en apperçurent & qui fongerent à l’i- 
miter , ne trouvant pas d’autre moyen de s’y 
oppoier. v 

M. le Maréchal de Sa xe , eut„quelques pièces / 
y Suédoifes , dont il fut redevable à M. du Brocard,- 
Lieutenant Général d’Artillerié , qui ayant eu 
connaiiTance de l’Artillerie Suédoife , les avait 
propofées en 1739 où 1740, après en avoir fait J~ 
dcs expériences particulières. Mais ces pièces, qui 

B a 



5 L’ Artillerie 
fi’étaient qu’en petit nombre , firent peu de fen- 
fation. Le fentiment établi par l’ufage prévalut 
toujours ;& l’on continua de croire que les gros 
calibres valaient mieux à la guerre que les petits , 
.quelqu’objet qu’on eut à remplir. Plus les pièces 
étaient longues & grofi'es,plus on y avait de con- 
fiance , l’efpérance d’en tirer un meilleur parti , 
étouffait, au moins dans les moments de fervice , 
les plaintes fur l’embarras que le poids énorme 
de ces pièces mettait dans les marches , fur l’im-^ 
poflibilité de les avoir à tems pour lerf moments 
les plus importants , fur celle de les manœuvrer 

6 de les déplacer dans l’aétion & fur la nécefllté 
de les abandonner à l’ennemi dans les retraites. / 
Les Généraux, même les plus éclairés d’ailleurs, 
raifonnant fur ce point comme la multitude, te- 
naient pour les gros calibres. 

Le Roi de Prufle convaincu du contraire par 
le raifonnement & par l’expérience qu’il" en avoit 
faite dans fes campagnes , s’approvifionna & exerça 
pendant la paix fes troupes en conféquence. Nous 
regardant même alors comme fes alliés naturels , 

& n’imaginant pas que nous puffions devenir ceux 
de fes ennemis , il nous engagea à fuivre fa nou- 
velle méthode que les Autrichiens avaient entière- 
ment adoptée , & en conféquence de la quelle ils 
avaient multiplié leur Artillerie de bataille en- 
core plus que lui. 

C’eft au confeil de ce Prince que nous fumes 
redevables de cette piece fuédoife qu’on attacha 
à chacun de nos bataillons dans la paix qui fui- 
vit la guerre de 1741. Mais on ne changea rien aux 
proportions des pièces exiftantes qui relieront 
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toujours conformes à l’O rdon nanèe de 1732.' *. 

C’eft fur ce pied la que nous avons'commencé , 
la guerre de 1756. Le Canon attaché aux batail- < \ . » - 
Ions marchait^égerement ; mais l’armée n’en allait 
pas plus vite, parce que ce Canon de petit calibre 
ne fuffifant pas à toutes les efpeces de fervice que 
l’Artillerie eft obligée de remplir en campagne, il 
fallait toujours trainer avec foi les pièces du mo- 1 
dele de 1732 , qui continuaient à former le Ca- 
non de Parc , qu’on regardait toujours comme 
celui qui devait jouer dans les batailles le rôle 
principal , tant à caufe de la fupéribrité réelle de' 
portée & d’effet en général qu’on reconnaiffoit' 
avec raifon aux calibres de 1 6 , de 1 2 & de 8 , mais. . 
dont on appréciait mal l’avantage fur des troupes 
qu'à caufe de celle que , vu leur excès de lon- 
gueur , on attribuait auffi aux pièces de 4 , d'ancien 
modèle fur les pièces de bataillon qui fe trouvaient' 
de même calibre. 

Ainfi,tout l’avantage de l’inftitution du Canon 
de Régiment s’était borné à avoir une certaine 
quantité de pièces répandues dans la ligne , les- 
quelles combattaient avec elle , gênaient moins fes 
mouvements que le Canon de Parc , mais ne dé- 
cidaient rien pour leur célérité , puifqu’il fallait 
toujours les regler fur cciixde l’Artillerie de parc, 
qui ne s’était pas allégée , & dont les manœuvres 
delà ligne dépendaient d’autant plus, que le Canon 
de Régiment étant environ moitié moindre en 
nombre que celui des ennemis , c’était fur ce Ca~ 
non de parc qu’on comptait , & qu’on devait 
compter de toute frçon. 

Le Roi de Prufle & les Autrichiens , n’avaient 

B 3 


/ 


Digitized by Google 



io L* Artillerie 

pas borné aux pièces de Régiment , les change- 
ments qu’ils avaient faits dans leur Artillerie. Ils 
avaient fenti que rendre cette partie de l’Artille- 
lie , très-mobile , tandis que l’autre , par fa péfan- 
teur , enchaînerait les mouvements de l'armée ; c’é- 
tait ne rien faire, où faire très-peu de chofe. 

Il avaient donc allégé les calibres fupérieurs à 
ceux de Régiment dans la même proportion quo 
ceux-ci. 

Ils avaient pris à la fois fur la longueur des 
pièces & fur leur épaifleur, Ils avaient été juf- 
qu'au point de ne donner, l'un que 14 calibres 
de longueur à toutes fes pièces, & les autres 16 , 
tandis que nous avions des pièces qui en avaient 
jufqu’à 27. 

Quant à la quantité de matière par piece , ils 
fe contentèrent de leur en laifier environ un quin- 
tal par livre de balle , c’eft-à-dire plus de moi- 
tié moins que nous ne donnions à nos pièces. 

Ces proportions de longueur & de quantité de 
matière ne furent pas décidées par la routine ; 
mais elles furent déterminées d’après des expé- 
riences faites à Vienne & à Berlin ; expériences 
d'après lefquelles on fe crut afluré d’une portée 
fuffifante pour le fervice que doit remplir l’Artil- 
lerie qu’une armée traîne à fa fuite, & d’une fo- 
lidité capable de fournir à ce fervice pendant une 
campagne au moins , qu’on fuppoferait la plus fé- 
conde en canonades. 

On eftima même , qu’indépcndament de l’avan- 
tage de la mobilité qui devait pafier fur tqute 
autre confidération , on gagneroit encore afiez fur 
la diminution des attelages pour payer la dépenfc 
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de» refontes qui , l’une portant l’autre , ne de- 
vaient avoir lieu que de deux campagnes l’une , 
& qui généralement n’eurent lieu que de trois 
l’une. 

Il faut qu’on ne fe foit pas éloigné du point 
que l’on cherchoit , puifque l’expérience de la 
f guerre , la feule vraiment décifive fur les objets 
, de cette nature , n’obligea aucune de ces deux 
Puifiances à rien changer aux proportions de fa 
nouvelle Artillerie. 

Ainfi, le Roi de Prufie & les Autrichiens , eurent 
chacun une Artillerie de Campagne totalement 
diftinfte de l’Artillerie de Siégé , & ces deux efpe- 
ces d’Artilleries furent auffi différentes entrelles 
par leurs proportions, qu’elles l’étaient par leur 
/ deftination. 

Bailleurs ces deux Puiifances multiplièrent 
également à la fuite de leurs armées , une Artil- 
lerie devenue à proportion aulfi mobile que leurs 
troupes & leur caufant aflurément beaucoup 
moins d’embarras que ne le font chez nous les 
équipages des Officiers. 

Ces deux Puiifances ont donc fait fept cam- 
'' pagnes avec cette nouvelle Artillerie, fans qu’au- 
cune d’elles ait fongé à revenir fur fes pas à cet 
égard ; leurs armées ont fait la guerre dans toute 
forte de Pays ; elles ont été tantôt vidtorieufes , 
tantôt battues ; elles ont livré un nombre infini 
de combats; ces armées ont changé de Généraux: 
les fyftêmes d’opérations ont aufii changé félon les 
têtes qui les dirigeaient & félon les événements; 
& cependant aucun de ces Généraux ne s’eft plaint 
du peu de fervice qu’il tirait de cette nouveiic 
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Artillerie dont la légéreté dailleurs lui permet- 
tait des mouvements, que la péfanteurde la nôtre 
aurait rendus impoflibles , & l’on fait quels étaient 
ces Généraux. 

Mr. le Maréchal de Broglie , leur digne ém ule % 
fut le premier Général Français qui entreprit d’o- 
ter à notre Artillerie de parc , cette pefanteur qui 
s’accordoit d’autant moins avec fes projets qu’ils 
exigeaient plus de célérité dans les mouvements de 
l’armée , & que les ennemis ayant environ une 
fois plus de pièces de Régiment que nous, il fal- 
loit toujours que la péfante Artillerie de parc y 
fuppleat. Mais les circonftances ne permettant pas 
de faire tout le travail qui était néceflaire pour 
déterminer les proportions convenables à la nou- 
velle Artillerie , dont le génie de ce Général lui 
faifait fentir la néceffité, on imagina, pour répon- 
dre à fes vues, de faire forer pour le calibre de i 6 x 
des pièces coulées & proportionnées pour celui 
de 12, & de faire pafler de même au calibre de 
12 , des pièces proportionnées & coulées pour ce- 
lui de 8. On ne toucha point aux anciennes piè- 
ces de 4 , qu’on appellait longues par oppofition 
aux pièces de Régiment qui étaient de même ca- 
libre , mais qui étaient beaucoup plus courtes & 
■une fois plus légères. 

Ces nouvelles pièces marchèrent bien plus lefte- 
mentque les anciennes ;& fi elles n’allégerent pas 
beaucouplcs mouvements de l’armée entière , tou- 
jours appéfantie ,au moins dans fes mouvements 
généraux , par les pièces d’ancien calibre , dont 
quelques unes mêmes étaient de i < 5 , c’eft-à-dire 
du poids de 4200 liy. elles donnèrent la facilité de 
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porter en avant les gros détachements avec plus 
de célérité , & d’affurer les arrieres-gardes par 
des canonades ; ce à quoi ne pouvaient fuffire les 
pièces attachées aux Régiments , & ce qu’on n’o- 
fait gueres hazarder avec les anciennes pièces , 
dans la crainte d’être forcé de les abandonner 
à l’ennemi. 

Mais ces correélions ne donnaient point encore 
dans l’aétion , la mobilité fi néeeflaire depuis que 
les affaires fe décident par la célérité & la juf» 
tefie des mouvements. 

Dailleurs en diminuant l’épaiffeur de ces 
pièces fans toucher à leur longueur ; il s’en fui- 
vait une répartition vicieufe de métal , qui ne 
leur laifiait par la folidité dont elles auraient pu 
être fufceptibles relativement au poids qui leur 
reliait. 

L’Artillerie de bataille était dans cet état à la 
fin de la guerre lorfque le Roi rappella d’Au- 
triche , M. de Grjbèàuval , qui joignait à une con- 
naifiancc parfaite de l’ancien état de l’Artillerie 
l'expérience la plus complette des changements 
que les Autrichiens & les Pruffiens avaient jugé à 
propos de faire dans la leur ^ puifqu’il venait de 
commander celle des premiers pend ant plu fieurs - 
campagnes , & qu’il avait toujours eu en tête celle 
des autres. 

Sur les différents changements qu’il propofa , 
l’on ordonna des épreuves. Elles commencèrent à 
Strasbourg , en 1764. Elles fe firent avec la plus 
grande publicité. Tous les Officiers d’Artillerie en 
garnifon dans cette Place , au nombre de plus de^ 
cent, étaient invités à les fuivre i & un grand: 
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nombre les fuivit en effet. Tous les Officiers de la 
garnifon , y étaient accueillis. On cherchait des 
témoins de ces expériences qu’on aurait voulu 
faire enpréfence de toutes les troupes, pour leur 
infpirer une confiance éclairée dans les change- 
ments où les réfultats conduiraient. Les Officiers 
nommés fpécialement par la Cour pour les faire, 
furent choifis parmi ceux qui avaient le plus 
de connaiffance tant dans la Théorie que dans la 
pratique de l’Artillerie , tous étaient prévenus , 
& la plupart fe déclaraient hautement contre les 
changements propofés , ainfi que les autres Of- 
ficiers qui étant alorafcî Strasbourg , leur furent 
adjoints par ordre de la Cour. Le feul Officier 
Général d’Artillerie , noeamé p&ur y préfider , était 
un des partifans des plus déclarés de l’ancienne 
Artillerie , & en même-tems un des plus inf- 
truits. C’était M. de Mouy. 

Chacun des Officiers qui fuivaient ces expé- 
riences, ou de fon gré, ou par ordre fpécial, te- 
nait fon journal particulier à fa fantaifie , & l’on 
ne lignait fur les procès verbaux que ce dont on 
était bien d’accord. 

C’eft ainfi que ces épreuves fe font continuées 
pendant environ quatre mois. 

En mettant maintenant à part la confiance que 
doivent infpirer des opérations , faites par des 
Officiers qui méritent autant de confiance, on de- 
mande fi l’on croit poffible que tant de témoins 
dont plufieurs étaient intérefl'és , au moins par 
l’attachement qu’on a naturellement pour fes an- 
ciennes opinions, à bien examiner des faits qu’on 
annonçait pour devoir y être contraires , faits , 
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dailleurs très fimples par leur nature , & qu’ils 
ont eux mêmes répétés un grand nombre de fois , 
on demande , dis-je , s’il elt polfible que tant 
de témoins ayent pu confpirer à certifier ces 
faits, s’ils n’étaient pas de la plusexaéte vérité? 

De plus , les refultats de ces expériences ont 
été répétés en préfence de M. le Maréchal de 
Contades , de M.M. de Vogué, de Vormfer,Be- 
fenval , de Glaubits , de Rochambeau , tous Of- 
ficiers Généraux employés en Alface , de M. de 
Levi , & autres Colonels & Officiers attachés alors 
à la garnifon de Strasbourg , qui tous ont fignés les 
procès verbaux de ce qu’À ont vu. Ainfi dans 
l’examen que nous allons 'faire des changements 
que ces expérience$'ont piPfcduits , nous partirons 
des différents journaux des épreuves de Stras- 
bourg, comme du monument le plus autentique ; 
& fi quelqu’un a befoin là-deiïus d’éclairciffe- 
ments , qu’il ne pourait demander à M. le Ma- 
réchal, & à M.M. les Officiers Généraux que nous 
venons de nommer , & qu’il foit plus à portée 
des Officiers de l’Artillerie , qu'il s’adrefle à M. 
-de Mouy , ou à ceux qui peuvent certifier au- 
jourd'hui fa fignature , & à M. M. , de Beauvoir , le. 
Duc , de Brou , des aimons , de la Mortiere , 
de Chateaufer , de Mavfon , de Bonnal , de 
Collonge , de Pillon , de Champagne , & à 
tous ceux , des Officiers du Régiment d’Artille- 
rie de Strasbourg , qui ont voulu fuivre ce tra- 
vail. 

Le premier objet de ces épreuves , & le plus 
inréreflant fans doute , était de déterminer à quel 
point il était poflïble d’alléger les pièces qui font 
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néceffaires à la fuite des armées pour fe compo- 
* fer une Artillerie auffi mobile qu’était devenue 
celle des puiffances avec lefquelles on venoit de 
faire la guerre , en laiffant dailleurs à cette Artil- 
lerie , toute la folidité requife pour le fervice & 
pour l’effet en général qu’on avait à en at- 
tendre. 

Comme ceux qui fuivaient ce travail étaient des 
hommes judicieux , ils convinrent facilement. 

i°. Que la deftination des pièces d’Artillerie 
qu’on mene -en campagne, étant généralement de 
renverferdes troupes & rarement des murailles, ^ 
la groffeur du calibre n’était pas ce à quoi on de- 
vait s’attacher principalement ; qu’il fuffirait d’en 
' avoir de capable d’ouvrir des bicoques & des re- 
tranchements ; que le calibre de 12 , étant fuffifant 
pour cette opération , il ne falloit point employer 
. de calibre plus fort à la fuite des armées , pour n’en 
pas appéfantir inutilement la marche. 

2 0 . Qu’en conféquence de ce principe, le canon 
de 16 , qu’on avait trainé précédemment à la fuite 
de l’armée , devait être relégué dans le dépôt de 
l’armée le plus voifin , où ce canon ferait tou- 
jours prêt à être attellé par les chevaux du pays 
pour marcher aux attaques des poftes trop con- 
fidérables pour être ouverts par le Canon de 12;- 
attaques qui étant de conféquence, ne pouvaient 
manquer d’être prévues. 

3°. Que ce ferait marcher directement contre 
le but qu’on fe propofait que de vouloir employer 
les pièces de 16, à la fois dans lesfieges& dans les 
batailles, puifque la moindre longueur qu’on put 
leur donner * pour être mifc en batterie y était; 
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neuf pieds , & que la plus grande réduction de 
matière , où l’on put les porter était 3600. liv. 
qu’alors elles foutiendraient à peine la fatigue des 
petits fieges pour lefquels elles étaient principale- 
ment deftinées, fans cependant devenir d’une uti- 
lité réelle dans la ligne , puifque deux pièces de 
ce calibre entraînaient autant d’attirails que trois 
pièces de 1 2 , ou quatre pièces de 8 , telles qu’on 
pouvait efpérer de les alléger ; que cependant elles 
ne donneraient que deux boulets , tandis que les 
trois pièces de 12, en donneraient au moins qua- 
tre, & les quatre de 8 , fix ou fept. / 

On obferva encore que le désavantage de ces 
pièces ferait encore bien plus grand , lorfque la 
proximité de l’ennemi permettrait de tirer à car- 
touche ;& que dans tous les cas de déplacement, 
qui font fréquents dans les batailles 7’Cê'dÇfavan- 
tage augmenterait encore bien plus confidérable- 
ment , à caufe de l’embarras que donneraient dans 
la ligne les attellages , fans lefquels on ne pourrait 
mouvoir ces pièces trop lourdes pouf être dépor- 
tées à bras, & fur-tout à caufe de la perte du tems, 
dont on manque toujours en bataille, y ’ 

En conféquence de ces raifonnements, on borna 
donc aux calibres de 12 , de 8 & de 4, les épreu- 
ves à faire fur les pièces qu’on fe propofoit d’al- 
léger. 4°. Ceux qui devaient fuivre ces épreuves, 
fèntirent encore aifément que les coups tirés au 
delà de la diftance où il eft pofiible d’afiurer , au 
• moins à peu près, la direétion , font non-feulement 
une confommation inutile de munitions toujours 
très-précieufesà la guerre, puifqu’on ne peut en 
porter ayec foi qu’une quantité déterminée , 8c que 
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par ces coups perdus , on s'expofe à en manquer 
pour le moment décifif , comme cela eft arrivé 
tant de fois, en même- temps qu’on aguérit l’en- 
nemi , & qu’on lui apprend à braver les coups de 
canon ; qu’ainfi on ne devoit pas s’attacher à con- 
ferver où à donner aux pièces une portée exeé- 
denteà celle où l’on peut tirer avec quelque juf- 
tefle ; que dans les fieges , où l’on fert le canon avec 
bien plus de précifion qu’en bataille , l’expérience 
ayant appris qu’on ne devait pas s’éloigner de 
/ plus de 300 toifes , des batteries qu’on voulait at- 
taquer ; c'était s’étendre fort au delà de tout ce 
que les partifans des longues portées pouvaient 
fenfément exiger , que de leur accorder environ 
500 toifes , en tirant fur une ligne d’infanterie qui 
n’était que de cinq pieds & demi de haut , où fur 
une de Cavalerie qui n’était que de huit pieds 
qu’en fixant donc cette portée de 500 toifes, com- 
me de beaucoup excédente à celle où toute piece 
de bataille pourrait être employée avec fruit, on 
pouvait hardiment s’y reftraindre , en cas que par 
les diminutions qu'on fe propofoit de faire fur la 
longueur pour alléger ces pièces, on vint à perdre 
quelque chofe fur l’étendue des portées , comme 
le croyaient la plupart de ceux qui devaient fui- 
vre ces épreuves , mais ce que ne préfumait pa» 
l’Officier Général qui les avait demandées , & ce 
qui en effet s’eft trouvé démenti par l’expérience. 

Cette portée de 500 toifes , devenant labazede 
toute l’opération, il ne fut plus queftion que de 
l’afiurer à toutes les pièces par lefquelles , on pré- 
tendrait remplacer les anciennes. 

D'après l’expérience que M. de Grlbeauyal , 
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avoit des pièces de Campagne Autrichiennes , de 1 6 
calibres & des pièces Prufiiennes de 14, il ne craig- 
nit par de propofer de réduire les nôtres à 18 
calibres. Il eft probable même qu’à caufe de cette 
expérience, il aurait propoféde les réduire à 16, 
pour gagner davantage encore fur la mobilité, qui 
doit être le grand objet dans l’Artillerie de ba- 
taille ; mais peut-être crut-il obtenir allez pour 
le moment fur le préjugé qu’il avait à fubjuguer, 
fauf à fe rapprocher plus de fon but par la flûte , 
lorfque l’expérience aurait difllpé l’entêtement 
pour les anciennes idées. 

Quant à la folidité ; il demanda 150liv.de ma- 
tière , au plus , par livre de balle que porterait cha- 
que calibre. C'était réduire toutes les pièces à / 
moitié de leurs poids ; mais ce Général s’étantaf- 
furé par l’expérience de la guerre qu’il venait de 
faire , que les pièces Autrichiennes réfiftaient à 
deux , & même trois campagnes , quoi qu’elles 
n’euflent par livre de balle qu’environ i2oliv. de '' 
matière, & que les pièces Prufiiennes fuffifaient de 
même à leur fervice , quoi que n’en ayant que 100, 
il ne craignit pas d’outrer un allégement qui pou- 
vait paraître exceflif au commun des Officiers. 

C’eft d'après les idées que je viens d’expofer , . 

& pour les vérifier , qu’on commença les épreu- 
ves fur le dégré de mobilité qu’on pouvait don- 
ner aux calibres deftinés à former l’Artillerie de 
bataille. 

Je ne puis entrer dans le détail de ces épreu- 
ves , qui eft beaucoup trop confidérable pour 
avoir place dans un Ouvrage de la nature de 
celui-ci i il eft connu , au moins de tout ce qui 
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compofait alors la garnifon de Strasbourg , fur- 
tout en Officiers d’Artillerie & en Ingénieurs, que 
ceux qui dirigèrent ces épreuves portèrent leurs 
attentions fur les moindres objets avec le ferupu- 
le de gens éclairés qui ne cherchent que la véri- 
té, & qui favent que dans les expériences elle dé- 
pend fouvent des foins qui ne paraifient à d’au- 
tres que des minuties. Ceux qui feront envieux 
de connaître ces détails doivent recourir aux jour- 
naux qui les conftatent , lefquels fe trouvent au- 
jourd’hui entre les mains d’un très-grand nombre 
d’Officiers d’Artillerie. 

- En fe bornant donc aux refultats efientiels * 
vérifiés St certifiés par les Officiers même qui 
avaient dirigé les épreuves , & dont la plupart t 
ainfique je l’ai déjà dit, avaient eu jufqueslàdes 
opinions contraires à ces refultats , on trouve ; 
i°. Que les pièces anciennes dans tous les ca- 
libres n’ont aucun avantage fur les pièces nou- 
velles quanta ia régularité des portées, ni quant à 
lajuftefle du tir , qui font les objets efientiels > 
lorfqu’ellfs font tirées les unes & les autres avec 
leurs charges de poudre , avec les mêmes bou- 
lets.,^ lorfqu’clles font pointées à même élé- 
vation. 

2°. Qu’aucune des pièces nouvelles, mêmedu 
calibre de 4, n’avait une portée moindre de 500 * 
toifes , quoique tirée fous trois dégrés ; portée 
de beaucoup excédente , comme on l’a vû , à 
celle ou l’on peut tirer fur des troupe^ avec quel- 
que juftefie. 

3 0 . Que fi les anciennes pièces avaient eu dans' 
ces épreuves quelque fupériorité de portée furies 

nou-. 
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nouvelles , cette fupériorité , qui lf eft de nulle 
confidération- lorfque par une diftance trop grande • 
de l’objet, elle ne peut plus s’accorder, au moins 
à un certain point, avec la jufteffe du tir; cette i - 
fupériorité, dis-je, était principalement due à ce 
que, par une fuite de l'égalité entière qu’on avait 
cherché à établir dans le fervice des différentes 
pièces dont on voulait comparer les portées , on 
s’était fervi généralement , pour les unes comme 
pour les autres , de boulets d’une ligne de vent, 
au lieu de deux lignes que l’Ordonnance de 1732, 
donnait au vent du boulet , & fuivant laquelle 
les boulets étaient encore proportionnés quand 
on a fait ces épreuves. 

M. deGRiBEAUVAL , en propofhnt les pièces lé- , 
gérés , avait propofé en même-temps de réduire 
le vent du boulet à une ligne. 

Ce changement devait produire trois chofes : 
la première , plus de jufteffe dans le tir , le 
boulet étant d’autant plus expofé à s’écarter de, 
la vraye direction qu’il peut frapper les bords de 
la bouche fous des angles plus ouverts en fortant 
de la piece. 

La fécondé , moins de fatigue pour les pièces. 

Car ce qui les met hors de fervice, bien avant 
même qu’elles annoncent à l’extérieur aucun 
ligne de dépériffement , provient prefque toujours 
des enfoncements que le boulet produit en bat- 
tant dans l’ame , lesquels font d’autant plus dan- 
gereux , que la piece eft plus échauffée. Or moins le 
boulet a de vent , moins il ell expofé à pro- 
duire de ces enfoncements & à les faire pro- 
fonds. 

C - 
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Le troifieme effet que devait produire cette ré* 
duélion du vent du boulet , était d’augmenter les 
portées. En effet le boulet ayant moins de jeu dans 
la piece, il relie moins d’efpace fur fon pourtour 
pour l’échappement du fluide élaftique qui doit le 
porter en avant. 

Bailleurs fon centre de gravité étant plus rap- 
proché de l’axe de la piece, l’impulfion fe faifant 
plus directement , fe fait avec plus de force. M. de 
Gribeauval , en propofant, la réduélion du vent 
du boulet à moitié n'avait eu pour objet , que le 
plus de julleffe dans le tir , & le ménagement des 
pièces, mais non une plus grande étendue de 
portée , à caufe des raifons dont nous avons 
rendu compte plus haut , & qui refferrent la 
portée à demander aux pièces , dans l’étendue 
qui fe peut concilier avec une certaine juliefle 
de tir. ; 

Mais cependant cette plus grande portée qui 
n’avait pas fait fon objet dans la réduélion du vent 
du boulet , fe fuivant néceffairement de cette 
réduélion, il ell réfulté que les anciennes pièces 
étant éprouvées avec les boulets d’une ligne de 
vent , ont eû des portées plus longues qu’elles ne 
les auraient eûes avec leurs anciens boulets de 
l’Ordonnance de 1732. Fait, aurefte, que l’expé- 
rience la plus foutenue a prouvé pour le calibre 
de 1 2 , ( voyez le journal , ) mais qu’on a négligé 
de répéter fur les autres calibres ; plus où moins 
de portée au delà de 500 toifes n’étant pas, encore 
une fois, l’objet qu’on fe propofait ni qu’on de- 
vait fe propofer dans ces épreuves. 

De ce fait bien conftaté , il réfulte une ob- 
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fe'rvation importante pour ceux au moins qui * 
malgré les raifons précédemment établies fur 1a 
fixation de l’etendue des portées à defirer dans les 
pièces de campagne , regardent la fnpériorité de 
portée au delà de 500 toifes comme un avantage 
précieux ; C'ejî qu'il ejl bien prouvé que les pièces 
longues & lourdes de l'Ordonnance de 1732, tirées 
avec les boulets à deux lignes de vent de la même 
Ordonnance & tels qu'on s'en eft fervijufqu'à la fin 
de la derniere guerre , n'ont pas meme l'inutile avan- 
tage de la portée fur les pièces courtes & légères tirées 
avec leurs boulets à une ligne de vent ; lefquels bou- 
lets doivent être régardés comme leur appartenant 
auffi en propre que les proponions qu'elles ont reçues 
de la même main. 

Les épreuves ayant bien conftaté que les moin- 
dres calibres deftinés à l’Artillerie de bataille 
avaient une portée , même excédente à celle qu’on 
pouvait leur demander & au moins égale à celle 
de l’Artillerie dont on s’eft fervi dans les guerres 
précédentes j il fallut s’afiurer d’une folidité capa- 
ble de réiifter au fervice qu’on devait en exiger. 
Gar quoique le poids des pièces annonçât qu’el- 
les avaient environ moitié plus de matière que le 
Roi de Prufie n’en donnait aux Tiennes , & plus 
du tiers de ce que les Autrichiens en donnaient 
aux leurs , on ne voulut point fe raflurer fur des 
épreuves étrangères , on voulut , avec raifon , en 
avoir de particulières , d’autant que donnant à 
nos pièces des longueurs différentes, elles devaient 
être différemment proportionnées. 

On pouffa donc à bout deux pièces de chacun 
des calibres adoptés. On leur fit tirer à chacune 

G a 
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ioo coups de luite à chaque féance , avec la vi- 
vacité qu’elles auraient pu faire fi elles eufient 
été employées au plus chaud de l’aétion. Les deux 
pièces de 4 , ont été environ à 900 coups ; les 
deux de 8, environ à 1000 ; les deux pièces de 
13 , n’ont été l’une qu’à ^7 80 coups ; l'autre à, 
44s. Mais il a été reconnu que le métal de la 
fonte de ces deux pièces avait été brûlé , & que 
les défauts de la première avaient été mafqués 
par' des vis qui fe font détachées dans l’épreuve. 
Cependant la plus mauvaife de ces deux pièces , 
quoique totalement manquée à la fonte , aurait 
encore fourni à deux batailles , & toutes les au- 
tres dont le métal était fain , pouvaient fournir 
à quatre où cinq , puifqu’on ne porte à la guerre 
que 200 coups par piece. 

On n’a pas fait la même épreuve fus les pièces 
d’ancien modèle. Cet épreuve aurait, à la vérité, 
conftaté le rapport de la folidité de ces pièces avec 
les nouvelles ; mais cet objet n’étant pas compris 
parmi ceux qu’on s’était propofé dans fes recher- 
ches , on l’a négligé. 

Les Officiers les plus éclairés , qui favaient 
qu’une piece eft prefque toujours hors de fervûce 
par la dégradation de fon ame , & par l’égare- 
ment de direction qui en réfulte avant que d’an- 
noncer à l’extérieur le moindre dépérifiement , 
penfaient que l'épaifleur de métal qu’on avait 
donnée aux pièces nouvelles , fuffirait pour les 
maintenir jufqu’au moment où l’ame délabrée 
mettait la piece hors de fervice, & qu’à cet égard 
les nouvelles pièces étaient à peu près au niveau 
des anciennes. ■ • 
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Mais comme ce dépériifement de l’ame vient 
principalement des battements du boulet , que la 
réduction du vent à moitié rendait beaucoup moin- 
dres , ces Officiers étaient perfuadés que fi, con- 
tre l’idée qu’ils avaient, les anciennes pièces gag- 
naient quelque chofe fur les nouvelles, relativer 
ment à la folidité à caufe de la plus grande épaif- 
feur du métal , celles ci retrouveraient cet avan- 
tage par la grande différence du vent de leurs 
boulets , qui devaient bien plus ménager leurs 
âmes. 

Au refte quand ée raifonnement , qui ne fera 
peut-être pas fenfible pour tout le monde , laifle- 
rait croire à quelques perfonnes , que les pièces 
anciennes font dans le cas de foutenir plus long- 
tems leur fervice , il s’en fuivrait, dans l’idée de 
ces perfonnes, que l’on ferait obligé de refondre 
les nouvelles pièces un peu plus fou vent ; ce qui 
ferait un fort petit inconvénient , qui fe trouve 
dailleurs fort abondamment compenfé, même éco- 
nomiquement par la diminution des attellages , 
comme on le verra bientôt ; avantage qui cepen- 
dant n'eft rien auprès de la mobilité, le vrai but, 
le but eifentiel de ces importants changements. 

... J1 fut donc bien démontré par l’expérience 
qu’en réduifant à moiré de leurs poids environ , 
les pièces de 12, de 8 & de 4^ cette réduction , 
qui leur donnerait la mobilité demandée par les 
Généraux , & que les changements furvenus dans 
la Taétique & dans l’Artillerie des autres Puif- 
fances rendaient indifpenfabie , leur laiflerait en- 
core une portée excédente à celle qu’on devait 
chercher , & une folidité au moins fuffifante au 
fcrvicc qu’elles auraient à remplir. C 3 
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Les Officiers inftruifts & fans préjugés, étaient 
bien préparés à ces refultats qui , en allégeant fi 
confidérablement notre Artillerie de bataille, la 
lailfaient encoie beaucoup plus péfante que celle 
des Autrichiens , & fur-tout que celle des Pruf- 
fiens. 

D'autres en qui le raifonnement & les lumières 
acquifes n’avaient pas encore fubjugué l’habitude 
de croire que les chofes anciennement établies ne 
fauraient être meilleures , ne croyaient ces réful- 
tats que parce qu’ils s’étaient palfés fous leurs 
yeux ou fous ceux de gens qui , précédemment , 
étaient de la même opinion qu’eux , & qui n’en 
avaient changé que par la force de la conviétion. 

Il y en a eu d’autres qui fe trouvant au même 
point de lumière que ces derniers, y font reliés , 
parce qu’ils n’ont pas pris la peine de s’informer 
de ce qui s’était palfé dans ces épreuves, ou parce 
qu’ils n’en ont point tiré les conféquences qu’eL- 
les ont préfentées à tous les bons efprits. 

Nous examinerons leurs objections. Mais nous 
croyons devoir achever auparavant l’Hiltori- 
que des changements faits dans l’Artillerie , afin 
que ces objections étant ralfemblées , fe trouvent 
dans un plus grand jour , ainfi que les réponfes 
que nous tâcherons d’y faire. 

SECTION SECONDE. 

Des Affûts. 

Quand on eut bien affiné aux pièces de cam- 
pagne la mobilité qu’on crut pouvoir fe conci- 
lier avec la folidité néceffaire à leur fervice , on 
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longea à concilier dans leurs Affûts ces mêmes 
qualités. 

On les racourcit, ou. les diminua d'échantillon 
& de poids , ainfi que leurs rouages & leurs Avant- 
trains , & malgré les effieux de fer qu’on donna 
aux Affûts & aux Avant-trains, comme nous le 
dirons , le tout fe trouva fi allégé que la piece de 
4, &fon Affût, ne peferent enfemble qu’environ 
treize quintaux , tandis que l’ancienne , aufli fur 
fon Affût , en pefait environ vingt-un. 

Cet Affût étant celui de la piece la plus em- 
ployée , & par cette raifon ayant befoin de plus 
de mobilité , a été le plus allégé de tous à pro- 
portion. On peut cependant juger par lui du point 
où les autres l’ont été. 

La légéreté que ces Affûts acquirent avait un 
inconvénient dans le fervice ; c'était de laiffer 
trop de recul à la piece. On a trouvé moyen do 
corriger cet inconvénient en faifant faire à ces 
nouveaux Affûts un angle de deux à trois dégrés 
plus ouvert avec le fol que ne fàifaient les an- 
ciens. Moyennant cela ils fe font trouvés au pair 
à cet égard. Mais aufli ils devaient le fatiguer da- 
vantage. 

C’elt à quoi l’on a encore pourvu , ainfi qu’à 
la moindre vigueur qui ferait réfultée de la dimi- 
nution d’épaiffeur dans toutes leurs parties, fi par 
des affemblages infiniment plus précis , des fou- 
bandes & d’autres ferrures diftribuées avec intelli- 

t ence on n’eut cherché à leur rendre au moins la 
flidité que ci-devant iis tiraient uniquement de 
la quantité de matière qui les appéfantifiait. 

Pour s’aûùrer du dégré de cette folidité , oa 

C 4 
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ne s’en eft point rapporté à l’eftimation trop in- 
certaine des yeux, où d’un tirage de quelques heu- 
res. On a fait choix d’un Affût qui avoit été cons- 
truit pour le calibre de 3 , & conféquemment 
dans des proportions plus légères que ceux de 4 ; 
on a enterré la croffe de cet Affût , de maniéré 
à ne lui laiffer aucun recul , & on a fait tirer à la 
pièce quarante coups de fqite dans cette pofition , 
fans que les foubandes , qui les premières devaient 
annoncer la fatigue , ayent paru avoir fouffert. 

Cet épreuve était fans doute au deffus de tou- 
tes celles que l’Affût pouvait effuyer , foit par les 
cahots de la route , foit par le Service de la piece , 
qu’on ne fait jamais tirer fans lui laiffer la liberté 
du recul. Et comme dans la table des propor- 
tions qu’on détermina pour les Affûts des diffé- 
rents calibres , ceux de 4 furent ceux qu’on al- 
légea davantage dans toutes leurs parties , ainfi 
que je l’ai déjà dit, la Solidité qui fe trouva prou- 
vée pour les Affûts des petits calibres , le fut 
abondamment pour les Affûts des calibres fupé- 
jieurs. 

Au fürplus les journaux d’épreuves donnent 
le détail des expériences laites furies Affûts des 
différents calibres , & ne laiffent rien à defirer à 
ce fujet. 

SECTION TROISIEME. 
Jjégireté de la manœuvre des pièces de bataille. 

De cette légéreté des pièces & des Affûts fi 
précisément & fi sûrement combinée avec la Solidité 
îequife , il s’eft Suivi que la piece de 4, roule très- 
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facilement en tout chemin avec quatre & même 
avec trois chevaux , & qu’avec huit hommes, au 
moyen de brételles, & de leviers placés au cein- 
tre & à la croflc ; elle avance ou recule en ba- 
taille en tout terrain auffivîte qu’une troupe d'in- 
fanterie peut marcher. 

La piece de 8 , en beau terrain peut anffi avan- 
cer en bataille avec huit hommes, & dans les ter- 
rains difficiles avec onze, dont partie tire avec 
des brételles, & les autres font appliqués aux le- 
viers de la croffe ou à ceux de traverfe ,* & pour 
la route, elle marche légèrement avec quatre che- / 
vaux. 

' ~La piece de 1 3 , attellée à fix chevaux a la mê- 
me légéreté , & en bataille elle n’a befoin non 
plus que de onze hommes en beau terrain , & de 
quinze dans le plus difficile , foit en avançant , 
foit en reculant. La facilité de traîner en bataille 
ces nouvelles pièces avec le nombre d’hommes 
que nous venons de dire , a été allez prouvée 
aux exercices des garnirons de Mets & deStraf- 
bourg , dans les différentes efpeces de terrains où 
l’on a manœuvré les troupes , même dans les la- 
- bonrés les plus profonds , ainfi que dans les fa- 
bles de Compiegne, en préfence du Roi. 

De cette facilité , il eft réfulté qu’on peut laif- 
fer loin des coups tous les chevaux attellés au ca- 
non de bataille ; objet de la plus grande confé- 
quence à la guerre à caufe de l’embaras extrême 
que ces animaux occafionnent néceffairement dans 
Aligne & fur-tout à caufe du défordre qu’ils y 
jettent lorfqu’on les expofe au feu. 

Mais une autre maniéré de manœuvrer le ca- 
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' non de bataille que nous devons encore entière- 
ment à M. de Gribeauval , & dont la facilité a 
été prouvée de même à Mets & à Strasbourg , 
dans tous les exercices de ces garnirons & qui fe- 
rait impraticable avec nos anciennes pièces à rai- 
fon de leur plus grande péfanteur & de la cons- 
truction de leurs Affûts , c’eft la manœuvre à la 
prolonge. 

Cette manœuvre eft fort fimple , puifqu'elle 
confifte à attacher la queue de l’Affût à l’Avant- 
train par un cordage de 20 à 30 pieds de long ; la 
piece ainfi attelée franchit tous les rideaux , fof- 
fés , ravins , que peut traverfer le cavalier le mieux 
monté. Elle peut de cette façon canoner en mar- 
chant auffi vite que de l’Infanterie qui fe retiire— 
rait au pas redoublé. 

Il n’y a eu qu’une voix jufqu’ici fur cette 
façon d’atteler & de fervir l’Artillerie. Elle a été 
jugée pas tous ceux qui èn ont été témoins comme 
très-avantageufe pour couvrir en plaine le flanc 
des colonnes qui cotoyeraient L’ennemi & qui 
marcheraient à fa vue , & fur-tout pour faire 
les retraites, puifque de cette maniéré le canon 
eft toujours prêt à tirer , & peut tirer fans que la 
marche de la troupe qu’il accompagne en.foit; 
letardée d’un moment. 

On peut donc alfurer que fi c’eft par ménage- 
ment pour le préjugé que M. de Gribeauval s’eft 
contenté de réduire nos pièces de Campagne à 18 
calibres , au lieu de porter cette réduétion à 1 6 , 
comme l’exemple des Autrichiens , & encore plus 
celui des Prufiiens , juftifiés tous deux par l’ex- 
, périence de toute une guerre > l’y autorifaient , 
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il a fa régagner cette plus grande mobilité par la 
légéreté des Affûts & des Avant-trains , par la 
bonne diftribution établie dans les manœuvres 
à bras, & fur- tout par l’heureufe invention delà 
manœuvre à la prolonge. 

SECTION QUATRIEME. 

, Des Caiffons. 

On imagine facilement que la mobilité établie 
pour les pièces, fe retrouve aufiï pour les caillons 
deftinés à porter leurs munitions. Mais on a eu à 
cet égard affez peu de changements à faire. Orç 
avait infenfiblement adopté pendant la derniere 
guerre la forme de caiffon queM. deGRiBEAUVAL 
avait propofée en 1754, de fubftituer aux an- 
ciennes voitures du même genre , qu’au defavan- 
tage de mal fermer , joignaient encore celui de 
pefer vuides 1800 livres. 

On n'a rien changé à cette forme dont l'ex- 
périencfe de la guerre venait de faire fentir l’a- 
vantage. On s’eft contenté de quelques correétions 
qui ont rendu ces voitures encore plus légères 
plus folides , d’une diftribution plus commode 
pour leur intérieur , & fur-tout d’une clôture 
plus exaéte ; ce qui eft l’objet important des 
caillons deftinés au transport des cartouches. 

Les caiffons de 4 , furent ceux qu’on allégea 
davantage , comme ne devant jamais quitter des 
pièces qu’on deftinait à aller par tout. On voulut 
que ces caiffons, chargés, euffent feulement à peu 
près le même poids que la piece qu’il devaient 
accompagner. En conséquence ils ne furent dçfti.-» 
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nés qu’à porter 150 cartouches , le coffre d 1 Af- 
fût devant contenir le relie. Cependant malgré 
l’extrême légéretô qu’ils reçurent , ils fe trouve- 
ïent encore plus folides que les anciens. 

Quant aux grandes voitures du parc , pour 
lefquelles on n’avait pu adopter les principes fur 
lefquels on avait travaillé les petites, elles font 
reliées avec les proportions que leur avait données 
M. de Manfon, dans les deux dernieres campag- 
nes, parce qu’on n’a propofé rien de meilleur. 

SECTION CINQUIEME. 

Changements relatifs à la facilité du charoi. Ef- 
fieux dç fer , uivant-trains relevés , Encaftre - 
ment de route , Attelage de front. 

L 'Allégement conlidérabie des pièces & de 
leurs Affûts , qui font néceffairement la par- 
tie la plus lourde des voitures de l’Artillerie , de- 
vait faciliter extrêmement fon charoi. Mais on a 
porté encore l’attention fur d'autres objets , qui 
réunis, ont facilité bien plus ce charoi que l’allé- 
gement des pièces & des Affûts. 

Celui dont nous parlerons dabord , font les 
elfieux de fer qu’on a jugé à propos de donner à 
toutes les voitures de l’Artillerie en général. 

Ce changement dont l'utilité eft reconnue de- 
puis fi long-tems pour la légéreté du roulage , §t 
pour la-confervation des roues, dansl’ufage civil , 
ne pouvait fouffrir de difficulté pour les voitures de 
l’Artillerie, que relativement aux Affûts , àcaufe 
de la fecoufle violente & de l’étonnement fubit 
que l’explofion produit dans toutes les parties de 
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PAffut , & dont l’efiieu reçoit la plus grande par- 
tie, efforts auxquels on pouvait croire que le fer 
qui a infiniment moins de flexibilité que le bois , 
ne pourrait réflfter. Mais , au moins , c’était, ce 
qu’il falloit efiayer ; & c’eft ce qu’on a fait à 
"Strasbourg, par un grand nombre d'éprçuves qui, 
en conftatant de la maniéré la plus forte la ré- 
fiftance des effieux , a conftaté en même-tems 
celle des foubandes & de toutes les parties de 
l'Affût. 

C’eft d’après ces expériences , qu’on a déter- 
miné au plus fort , les échantillons des effieux 
pour chaque calibre. 

Le fécond changement relatif à la facilité du 
charoi , c’eft celui des Avant-trains. On avait voulu 
jufqu’alors qu’ils puffent palfer tous fous leurs 
voitures, comme font ceux des carrolfes. Cela était 
plus commode pour les tournants étroits , tels que 
font ceux de quelques rues de Ville. Mais les atti- 
rails de l’Artillerie n’étant pas faits pour rouler 
dans des rues étroites , on s’était jetté en pure 
perte dans deux inconvénients, tous deux extrê- 
mement confidérables. Le premier , que le tirage 
étant extrêmement oblique , fatiguait beaucoup 
plus les chevaux. Le fécond inconvénient était en- 
core bien plus grand pour l’attelage ; c’était de 
faire pofer l’efiieu du devant toutes les fois que les 
roues fe trouvaient dans des ornières un peu pro- 
fondes & de l’expofer à fe brifer , où au moins à 
cafler fa cheville ouvrière contre les pierres qui fe 
trouvent fouvent en travers de la voie , & par 
deffus lefquelles il fallait le lbulever. 

Tout arrêtait un pareil train dans les chemin* 
fangeux. 
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Il était bien étonnant que ce défaut , que le 
bon fens des dm pies rouliers a corrigé dans un 
grand nombre de Provinces , n’eût pas encore été 
entièrement corrigé dans l’Artillerie. Il le faut 
compter pour beaucoup dans la lenteur qu’on lui 
reprochait. 

On a donc entièrement renoncé à faire paffer 
aucun Avant-train fous fa voiture, les roues de 
devant relevées ont mis les voitures de l’Artillerie 
dans le cas de s’embourber rarement , même dans 
les plus mauvais chemins ; & le tirage , fe fai- ' 
fëntdans une direction beaucoup moins oblique * 
ed devenu beaucoup moins fatiguant. 

Un changemement encore fort important pour 
la facilité générale du charoi , quoi qu’il n’ait re- 
gardé que les Affûts , c’eft l’encaftrement de 
route. 

Jufques là on n’en avait eu qu'un , qui fer- 
vant pour le tir comme pour le tranfport de la 
piece , faifait que tout le poids portait en arriéré 
des deux grandes roues ; ce qui rendait le tirage 
plus difficile, l’Affût plus verfant& gâtait d’autant 
plus les chemins. 

En faifant faire un fécond encadrement plus 
où moins rapproché de l’ Avant-train, félonies 
différents calibres, &dans lequel on place la piece 
pour la route , ou a reparti fur les quatre roues 
le poids qui ne portait que fur deux, & l’Affût s’eft 
trouvé à la fois plus ménagé & plus roulant. 

Par la maniéré dailleurs dont on a difpofé les 
foubandes de ces deux encadrements , on fait 
paffer la piece de l’un dans l’autre avec la plus 
grande facilité, & en suffi peu de tems qu’on en 
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employé à la mettre en bas de fon Avant-train ; 
facilité cependant qui n’aurait pas exifté fans l’al- 
légement confidérable qui avait réduit les piecesà 
moitié de leur poids. 

Un dernier changement qui a encore fort con- 
tribué à la légéreté du charoi , c’eft la fuppreffion 
abfolue de l’attelage de file & par conféquent des 
limons & des limonnieres qui chargeant un feul 
cheval de la principale fatigue , ruinaient en peu 
de temsce cheval efîentiel à cette maniéré d’atte- 
ler , & conféquemment bientôt le refte de l’at- 
telage qui était obligé de tirer avec fa charge 
le limonier toujours baloté dans fon limon , ac- 
cablé fous cette charge * fur-tout dans les descen- 
tes , & écrafé fous la dofliere par le tirage des 
autres chevaux chaque fois que la voiture arri- 
vait au haut de quelque éminence. 

SECTION SIXIEME. 

Des Obujîers & des Pontons * 

•Pour terminer ce qui appartient à l’Artillerie de 
campagne , proprement dite , je dois dire un mot 
des changements que les Obufiers & les Pontons 
ont efiuyé. 

On a fait jufqu’icipeu d’ufagedes Obufiers dans 
nos armées. Cette arme a cependant fes avantages 
particuliers. Mais il femble qu’on ne les avait 
pas bien connus en traînant à la fuite des armées > 
des Obufiers de 8 pouces, qui devaient être nécef- 
fairement lourds à la manœuvre à quelque point 
qu’on cherchât à les alléger. 

L’Objet de l’obus étant de brûler des maifoni 
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dans lefquelles l’ennemi fe retranche , de l'in- 
qùlëter^errîëre des abris , où le canon nè peut 
découvrir , on a cru que l’Obus de fix pouces 
, remplirait cette tâche auffi- bien que l’Obus de 
huit pouces. 

En conféquence on a fupprimé , à l’exemple 
de nos voifins , l’Obufier de huit pouces de nos 
équipages de Campagne , & l’on s'eit attaché à 
donner à celui de fix pouces , un Aftut très mobile , 
pour pouvoir le manœuvrer à bras, & éviter pour 
cette arme comme pour le canon , l’embarras ex- 
trême que les attelages caufent dans la ligne. 

'Les Pontons ont été auffi allégés fans rien per- 
dre de leur ancienne folidité. L’expérience a fait 
voir qu'ils foutenaient de même des fardeaux au- 
moins auffi confidérables que les précédents. 
Mais ce à quoi on s’eft fur-tout attaché , c’eit à 
en rendre le tranfport plus facile en relevant beau- 
coup les petites roues , & en abaifiant le corps 
des haquets ; ce qui les rend à la fois moins ver- 
fànts &plus commodes pour charger St décharger. 

On avait auffi propofé de faire porter fur un 
chariot de fuite, les poutrelles, les madriers , & 
tout l’équipage de chaque ponton , qui fe trouvant 
réuni fur le même haquet avec le ponton , rend 
la voiture plus lourde fans faciliter le fervice plus 
que ne ferait le chariot de fuite. 

Mais c’était trop de nouveautés à la fois ; &c 
cette propofition ayant fouffert quelque contra- 
diction a été mife dans le nombre des autres 
Idées que le tems , qui , autant que la raifon , con- 
, tribueà diffiper les préjugés, devait rendre un jour 
d’une véri té palpaple à tous les efprits* 

CHA- 
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CHAPITRE SECOND. 

Des changements faits dans l’artillerie définît 
à C Attaque & à la Défenfe dès Places. 

SECTION PREMIERE! 

Des Pièces de Siégé & de Défenfe. 

L Es changements qui ont eu lieu dans l'Ar- 
tillerie deftinée à l’Attaque & à la Défenfe 
des places ne font pas à beaucoup près aulïi con- 
fidérables t}ue ceux qüi appartiennent à l’Artille- 
rie de campagne. On avait tout à créer dans cette 
derniere partie ; & fi l’on en excepte lés gros Mor- 
tiers, qu'on peut regarder aufli comme un objet 
nouVellerfleht créé ainfi que l’Affût de place , 
l’on n’à gueres eu que quelques correétions à faire 
dans la partie de l'Artillerie qui concerne l’at- 
taque & la défenfe des places. Nous broyons ce- 
pendant devoir parler de ces correétidnS , afin 
qu’il ne manque aucun trait effentiel âu tableau 
que nous traçons de la nouvelle Artillerie. 

Les p,ieces de 24, aidées d’un nombre propor- 
tionné de pièces de 16 * doivent faire le fonds 
principal des équipages de fiege. Car c’eft d’elles 
qu’on doit attendre le plus d’effet , foit pour la 
deltruétion des défenfes ; foit poùr former le»- 
brecheS* . 

v On Avait propofé de diminuer quelque chofë 
fur la longueur & fur l’épaiffeur de ces pièces ; 
fiiaià les Officiers chargés de diriger les épreuve* 
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n’ont pas cru que l'allégement qui réfulterait du 
peu <Jc diminution , qu’on pourrait faire fur la 
longueur & fur l’épaifleur, valut les dépenfes que 
coûteraient les expériences par lefquelles il fau- 
drait déterminer cet allégement. On s’en eftdonc 
tenu à leur laifler toutes leurs dimenfions exté- 
rieures. 

On s'eft contenté de. fupprimer les petites 
chambres qu’on avait imaginé de faire au fond 
de' leur ame , dans l’idée de ménager les 
• lumières Si d’accélérer l’inflammation de la 
poudre. 

Il était probable , en effet , que ces petites cham- 
bres ménageaient les lumières ,en augmentant l’é- 
paiiïeur du métal dans cette partie de la piece. 
Mais les épreuves dont nous parlerons à l’arti- 
cle des fontes fur les grains viflës à froid , ayant 
prouvé l’efficacité de ce moyen pour la conferva- 
tion des lumières , il était inutile, en gardant ces 
petites chambres, de fe jetterdans deux inconvé- 
nients. Le premier, d’expofer les pièces àconferver 
le feu , puifqu’il n’eft pas pofiible d’écouvillonner 
ces petites chambres. * Le fécond , de mettre de 
l’incertitude dans l’emplacement des petites char- 
ges dont on ufe pour le ricochet. 

* M. le Blond , Auteur d’une foule de Traités fur ta Guerre , 
& iur-rout fur la guerre de Siégé , la Fortification & T Artillerie ; 
Traités profonds & infttuétifs ; Censeur très- judicieux de tous les 
Ouvrages qui paraiiient en ce genre , M. le Blond , dis- je , pour 
écouvillonner les petites chambres , dont nous parlons , propofe 
de placer au bout de l’écouvillon un boudin qui puifle entrer dans 
ces petites chambres. 

M, le Blond n’ayant , fans doute, jamais vu écouvillô-ner que 
les canons en mignaiure de fen École de Verfailles , n’apas ima- 
giné que les Canouicrs qui [écouvilloncnt nos canons à tour d< 
bras , puûcui déranger l'économie de fon petit boudin* 

> 
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Quant à la propriété d’accélérer l’Inflâiïftoatioa 
de la poudre & de prouver par-là une impulfioit 
plus grande dans le même inftant > cet avantage 
était très-fau fiera ent attribué aux petites chambres. 
Loin d'accélérer l’inflammation elles la retar* 
daient. Car il aurait fallu pouvoir ne regarder la 
petite chambre que Comme un prolongement dé 
lumière ou comme un porte feu. Mais la poudré 
qu'elle contient étant plus que fuffifantepourdé- 
placer le boulet , il n'eft pas douteux qu’ellô de* 
vient plus nuifible qu’utile à la promptitude de l’in- 
flammation , en éloignant le boulet avant que la 
charge s’enflamme , & en diminuant ainfi l’effort du 
fluide élaftique qui eft d’autant moindre qu’il elt 
moins comprimé, 

Dailleurs les progrès de l’inflammation de la 
poudre fe faifant néceffairement par des accroifi- 
fements fphériques fucceflifs , & les lumières ot 4 
dinàîres, portant le feu à une très-grande maffô 
de poudre > relativement à celle qui était conte- 
nue dans les petites chambres, il fuivait néceffai- 
ïement que, quoique les petites chambres commu- 
niquaffent l’inflammation à la grande par un ori- 
fice plus confidérable , cette inflammation fe fai- 
fant par une progreffion faible dans la longueur 
de ces petites chambres , perdait plus par elles * 
qu’elle ne gagnait pour la rapidité des accroiffe- 
ments. j ■ » 

Outre la fuppreflion des petites chambres , oii 

C’èft dommage que I* feule idée, peut-être , que M. le. Blond 
mit ofé donner de lui- même dans fes nombreufes tompilatioh* , 
fe trouve ridicule. Le* curieux pourront la trouver dans l'Ou- 
vrage que M. le Blond nous a donné fur l'Artillerie, & qu'il q 
inrttuM-, on de fait pourquoi : Artillerie ruifonnée. 

D a 
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■a fait;- -encore aux pièces de i6&de 24 , des chan- 
gements aifez importants mais qui n’étant point 
particuliers à ces calibres , feront renvoyés à l’ar- 
ticle où je parlerai des changements faits dans ce 
qui appartient généralement aux fontes. 

Les anciens Affûts de ces pièces ont paru exi- 
ger affez peu de changement pour bien remplir le 
feryiee dans l’attaque des places. On s’eft con- 
tenté d’augmenter la folidité que jufqu’alors ils 
devaient uniquement à l’épaifieur des parties qui 
les compofaient , en donnant plus d’exaétitude à 
l’alfemblage de ces parties. 

On a auffi fupprimé les heurtoirs fit contre- 
heurtoirs: ces ferrures affaibliffaient confidérable- 
ment le flafque dans l’endroit le plus effentiel S c 
entraînaient ordinairement fa deftruction. On les 
a remplacées par des demi-foubandes qui n’ont 
pas les mêmes inconvénients en attendant que 
par les corrections faites fur les tourillons * tous 
placés jufqu’alors très-irréguliérement comme 
nous le dirons à l’article des fontes t on put gar- 
nir de foubandes entières les encaftrements de 
ces Affûts , comme le font ceux des Affûts de 
pièces de bataille. . , . 

• L’objet de l’Artillerie dans la défenfe des pla- 
ces > n’étant pas le même que dans l’attaque, 
on a fuivi , pour les pièces deftinées à la défenfe * 
im fÿftême différent. 

On n’y a d’abord admi les pièces de 24, que 
comme par accident & feulement comme devant 
fervir à renouveller les équipages de fiege. C’eft 
âla piece de 16, qu’on a deftiné le principal rôle * 
& cela; i°. Parce qu’on économife d’un tiers fur' 
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les approvifionnements. 3 e ?. Parce qu’une ptece de 
1 6 , mife en batterie derrière des parapets de terre ' 
qu’on peut regarder comme terre vierge, doit , à 
cet égard, l’emporter fur des pièces de 34, placées 
derrière des épaulements qui font néceffairements 
de terre remuée. 3 0 . Parce que les pièces de 16 j 
pouvant tirer dans la défenfe au mqyen d’em- 
brafures de 18 pouces de haut , comme on va 
le voir,feropt par-là fupérieures aux pièces de 
24, qui dans l'attaque, tirent par des embrafures 
ordinaires. 4? . Enfin parce qu’on ne fc défend 
point fans déplacer fouvent fon canon & que ce? 
lui de 16 , eft plus mobile que celui de 24: > ■ 

On n’a pas exclu de la défenfe les calibres 
inférieurs à celui de 16. On a cru que les pietet 
de 12 & de 8, fervies fur-tout aveo les nouvel^ 
les cartouches dont nous parlerons , (feraient ds 
la plus grande utilité pour protéger des ouvrages; 
ou trop avancés , ou trop menacés pour poq- 
voir y tenir de grofies pièces , ou pour foutenin 
des poftes nouvellement repris x qu’on ne pour- 
rait pourvoir de gros canon dans le premier mo- 
ment. 

Et comme ces pièces doivent fervir en embra? 
fure , on a cru devoir leur laifier toute la lon- 
gueur que leur avait donnée l’Ordonnance dç 
1732, & par conféquent la même épaifieur qu| 
leur eft nécefiaire. pou? fputenir qett.e Ion? 
gueur. 

Les pièces de 4 , ne pouvant évidemrnçnt fer-» 
y vir dans la défenfe que pour des forties , des 
efeortes , des fourages 'S autres expédions quç 
demandènt de Iîl légéreté., on eft conyenu dç 
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fuppriraer les anciennes pièces de ce calibre qu’on 
çppellait,de 4 longues , puifque ces pièces ne 
préfentaient que du défavantage fur les pièces de 
Régiipept dans ces opérations pour lesquelles , 
feulement , on pouvait les préférer aux pièces 
de ». .... 


SEOTION SECONDE. 

• rl * ✓ • 

udffia pour les Places. 

D Ans l’Attaque on a confervé, comme nous 
verjons de le dire , les anciens Affûts aux- 
quels on s’eft contenté de faire quelques correc- 
tions x mais dans la défenfe on a cru devoir adop- 
ter-, de préférence, l’Affût queM.deGiUBEAUV.Ai. 
avait propofé en 1749 , à M. d’Argenfon qui 
l’avait agréé par l’avis de feu M. de Va- 
^içre. * 

* M. de Valiere avait fenti dans les défenfes d’Aire & de Landau , 
combien il importait d’élever les pièces à-peu-près à la hauteur 
du Parapet, &. pour fe procurer cet avantage il avait quelquefois 
élevé des pièces fur de faux flafques qui ne pouvant , ainfi mon- 
tées , foutenir la fatigue , avaient été bientôt remifes fur leur* 
fiafques ordinaires. 

Il avait de même fenti combien encore dans les défenfes de 
Place, il importait de conferver pendant la nuit la direction de 
tir qu’on avait eue pendant le jour. Mais il avait lui-même recon- 
nu l’iaiperfeCtion des moyens qu’il avait imaginé pour remplir 
ces objets. 

A u ffi difoit-i! , dans fa Lettre à M. d’Argenfon, qu’il lui fem- 
llait que le moyen qu’il avait toujours cherché de tenir les pièces 
élevées & de conferver les directions , avait été parfaitement 
rencontré par l’Officier , Auteur de cet Afut. 

C’eft fans doute par ces raifons que dans un Ouvrage qu’il y 
a environ deux ans on a donné fous le nom de M. de Valiere , 
fans ijjute pour en faciliter le débit , on lui fait dire qu’un des 
yr inchauti moyens donc il fe foie fervi poui employer l' Artillerie 
èvec fuccés dans U défenfe des places , ejl d'avoir des /Iffucs à 
élues rouages. , au moyen dcfiucls on puijjt- tirer jiiu'cml/raffurc , 
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Les flafques de cet Affût font aflez femblables 
à ceux des Affûts marins. Ils font feulement plus 
hauts , & à l’aide d’un rouage d’environ quatre 
pieds de diamètre , ils élevent le délions de la 
piece , de cinq pieds. 

& qu’on lui fait ajouter un peu plus bas , que pour réuffir à tirer 
avec fuccis pendant la nuit fur les travaux les plus ejjentiels de 
l'djfiégtanc , il faut reconnaître exaflement de' jour la pojititn 
qu'on doit donner à fcs pièces b 1 la déterminer foie avec des piquets t 
fait avec de la craie , de maniéré qu'on puiffe conferver jes dirtç- 
tions pendant la nuit. 

Comment peut-on imaginer que M. de Valicre ait pu feager à 
employer fur un rempart , que l’on doit fuppol’er toujours balayé 
du ricochet eu de coups d’écharpe , des pièces que la hauteur de 
leurs roues éleverait au deffus du parapet. Il faudrait leur donner 
alors environ dix pieds de diamètre. 

Comment celui qui a fait faire à M. de Valiere cette propofuiott 
ablurde, n’a-t-il pas fenti au moins i’impoflibilité de concilier 
cette hauteur de rouage , & même une moitié moindre , a\pc 
ce qu’il lui fait ajouter dans la même phrafe ? En obfervant , lui 
fait-il dire , que ces jdffuts préfentent le moins de furface poffille » 
afin qu'ils foient moins en prife au ricochet. 

Ce ne lont pas les roues qu’il faut élever. Il faudrait n’en point 
avoit s’il était poflible Elles font toujours la partie faible , celle 
qui préfente le plus de furface , celle qui eft le plus en prife au rico- 
chet. Mais ce lont les flatques qu’on peut élever , parce qu’ils font 
toujours par eux-mêmes la partie forte de l'Affût , parce qu’on 
peut plus aifément les renforcer , & qu’on les répare plus facile- 
ment s’il viennent à être blelfés. ■ 

Ainfi pour ne pas faire parler M. de Valiere d’une maniéré ridi- 
cule , il falloir Lui faire propofer des Affûts à haucs flafques & 
non à hauts rouages. 

Comment lui fait-on propofer, par un autre abfurdité , d’em- 
ployer un tracé fait avec des piquets & de la craie pour conferve-c 
pendant la nuit la dire&ion des flafques qu’on aura déterminé 
pendant le jour. 

Comment reconnaîtra-t-on dans l’obfcurité de la nuit ce tra- 
■cé? Apportera-t-on en batterie, au milieu de la nuit, de J* 
poudre , un (lambeau où une lanterne ? Recommencera-t-on à 
chaque coup ce tracé que la traînée du flafque effacera dès la ' 

première fois? Il manque d’avoir joint, à cette belle idée, celle 
de propofer un reverhere pour éclairer la batterie. Peut-être l’Au- 
teur aurait-il fait faire cette propofition à M. de Valicrc , fi le» 
réverbérés n’étaieri pas trop modernes. 

Eit-il pofflblc de faire dire de pateilfes fottifes à un homma 
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" Au lieu de deux roues à l’arriere , comme l'Af- 
fût marin , cet Aflut en a une feule, afin que ne 
portant que fur trois points il ne foit pas fujet à 
boiter , & pour que lç pointage p^r-là foit plus 
pet. 

»efpeft»ble , dont on emprunte le nom pour parler fur des chofçs 
iju’on n’entend' pas f Àu refte c’cü allez le fort de tous ceux qui 
ont fait parler des hommes célébrés après leur mort , de lcqr 
faire dire des inepties. 

Mais il y en a que des hommes de guerre ne peuvent pas dire. 
Ainfi l’on doit croire que le véritable Auteur de cet Ouvrage', 
it’eft point Militaire , quoiqu’on l’ait qttrihué à un Officier qui 
ne l’a pas déiavoué. 

Quant il M. le Bfond , qui h’a jamais fait que copiée où com- 
piler des Ouvrages de guerre prefque toujours fans choix tç fans 
juftefle , il eft beaucoup moins blâmable qu’un autre , puifqu’il 
a eu moins de moyens de s’inftruire. Il eft moins étonnant qu’il 
ait reconnu dans cet Ouvrage , » le génie du célébré Officier G$- 
» néral , Auteur de la DiiTertation fur les Mines , & qu’il ait 
a> penfé que cet Ouvrage fafft autant d’honneur à la mémoire de 
,, ce grand homme, que le Traité fur l’Attaque des Places du 
„ Maréchal de Vaoban , en a fait à celle de ceç illuftré & fameux 
„ Ingénieur. “ Yoye f l' Approbation. 

Un Officier , qui n’a pas l’honneur d’être Cenfeur Royal , t’e^l 
amufé , il y a quelque mois à faire auffi de fon côté l’examen de 
«et Ouvrage , qui fait tant d'honneur à la mémoire de M_. de Vq- 
liere. Il n’eft pas iob<-à-fait de l’avis de M. le Blond ; mais on 
lui fait bon gré de fa modération, 

il a pris auffi la liberté d'examiner un autre Traité de Contrç- 
mines ,honnoié encore de l’approbation de M. le Blond, & pu- 
blié fous le nom de M. Prud’homme , qui ne s’eti pas avifé , comme 
l’Auteurde l’Ouvrage précédent, d’aller chercher un nom célébré 
pour mieux débiter ton Ouvrage , mais qui s’eft repofé à cet égard 
fur les foins de" Jombert , fon Libraire , & fur ceux de M. le Bloml 
qui nous a certifié que le favant Traité de M. Prud’homme ren/ef 
mait les Principes G* les détails nécejfaires pour former des Mineurs 
habiles £r intelligents, \oycz l’Approbation. 

Il eft allez plaifant que ce foit M. le Blond , qui décide là-deflus, 
lui qui de fa vie n’a peut-être jamais vu de mines , & qui, au 
moins à en juger par fes livres où ceux^ qu’il approuve , n’en en- 
dent pas même la théorie. ” 

Il m’a femblé f moi , qui n’ai pas non plus l’honneur d’êtte 
Cenfeur Royal , que l’Officier qui a bien voulu fe charger d’exa- 
miner ces deux Ouvrages après M. le Blond , a tendu un compte 
ucs-ex aft du premier , & qu’à quelques endroits ptèj , fl en 
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Ces trois roues roulent avec aifance dans de 
fortes coulifles aflemblées par un cadre vigoureux 
qu’on maintient en place par une cheville ou- 
vrière , fur laquelle on le'fait tourner, quand on 
yeut faire faire un mouvement latéral a l’Affût 
dont les roues , repofant fur ce cadre , partici- 
pent à tous fes mouvements. 

Ainfi le recul fe trouvant fixé par les coulifîes, 
il fe fait dans les coulifles, tant qu’on ne fait pas 
çhanger de pofition au cadre. 

Telle eft en générale la defcription de cet Affût, 
fes propriétés font i 9 . de donner le moyen de ti- 
rer de nuit avec le même fruit que de jour furies 
travaux des Allégeants, qui ne peuvent plus ré- 
tablir impunément à la faveur de l’obfcurité les 
travaux qu’on leur avait détruits pendant le jour. 

2°. De n’avoir befoin ordinairement que d’em- 
brafures de 18 pouces de haut, feulement pour 
couvrir le métal, & par-là de conferver les para- 
pets que les embrafures ordinaires ruinent : de 
donner ainfi la facilité de préparer une batterie 
en très- peu de tems, & d'éviter l’entretien frayeux 
des joues qui fe dégradent à la fois par le feu & 
par la pouflée des terres. 

a relevé toutes les erreurs ; que dans i'extraft qu’il a donné de ce- 
lui de M. Prud’homme , il rt’a lailié rien perdre, ni de la pro- 
fondeur des idées de cet Auteur , ni de la juitclTe de Tes ration- 
nements , ni même de la correftion & de la politelTe de Ton ftyle. 
’ N'étant qu’homtne de guerre , &. n’ayant aucune dignité qui 
me mette dans le cas de donner des décidons aui public , je rte 
ferais point étenne que quelques perfonnes , né fuilent pas de 
' mon av^s. Auflt ne le garderai-je que jufqu’àce que Mi le Blond, 
ou les favants Auteurs , dont , en bon connoilTeur , il a garanti le 
mérite ,• aietit répondu à leur Examinateur commun ; de même 
que je garderai celui que j’ai expofé dans cet Ouvrage jufqu’à ce 
que les gens , qui s 'annoncent pour être d'un fentiment diffÿ- 
ttrtt , m’aicnr tépondu. * ' ■ • 
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3°. Les;rouages de cet Affût étant plus bas 
que ceux des Affûts ordinaires font moins ex- 
pofés, & ils ont cependant la hauteur néceffaire 
pour que les déplacements & les groffes manœu- 
vres du canon , fans lefquelles on ne peu bien 
défendre une place , s’éxécutent facilement. 

4°. Le recul s’anéantit par le feul poids de la 
piece , & ainfi ne fatigue ni l’Affût ni le cadre qui 
réglé ce recul. 

5°. Une piece montée fur cet Affût n’exige 
qu’environ moitié d’hommes ffe ce qu’il en faut 
pour manœuvrer celles qui font montées fur un 
Affût ordinaire. 

6 °. La même hauteur de traverfe qui fuffit pour 
couvrir , même fort imparfaitement , les Cano- 
niers qui font de l’autre côté delà piece, couvre 
completteraent & la piece & l'Affût. • 

7°. Cet Affût ne laiffe rien à craindre aux Ca- 
noniers des coups qui viennent par l’embraffure, 
que pour le haut de leur bras ; ce qui même ne 
regarde que ceux d’entr’eux qui écouvillor.ent & 
refoulent , tandis qu’avec les Affûts ordinaires 
qui exigent de profondes embrafures , ces mêmes 
Canoniers expofent tout le corps , depuis le genou , 
aux coups direéts, & que les autres font entière- 
ment expofés aux coups de biais, ainfi que l’Af- 
fût & la piece même. 

8 °. N’exigeant d’autres ferures que quelques 
boulons , & des longueurs de bois à-peu-près moi- 
tié de celles qui font néceffaires pour les flafques 
ordinaires , ne demandant , enfin , qu’une platte 
forme de quelques madriers pour foutenir fon ca- 
dre , cet Affût , joint à tous les avantage précé- 
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dents ceiui de l’économie & fur-tout de la faci- 
lité des réparations. 

Depuis l’approbation qui lui avait été donnée 
par feu M. de Valieiuî, cet Affût avait eu l’a- 
vantage de l’expérienfce de la guerre. M.de Gri- 
ÇEAUV4L,en avait fait, dans la défenfe de-Schweid- 
nitz, un ufage extrêmement utile. Ainfi les Ofli- 
çiers chargés des épreuves de Strasbourg n’ont 
pas balancé à l’adopter après l’avoir fait exécu- 
ter pour s’affurer du détail de fes propriétés d’une 
maniéré plus pofitive. 

Parlons maintenant des Mortiers .qui appar- 
%l ennent à l’Attaque comme à la défenfe. 

SECTION TROISIEME,' 
Des Mortiers. 

D E toutes, les parties de l’Artillerie la plus 
informe , peut être , celle dont on tirait le 
moins de fervice, & qu’on s’était le moins occu- 
pé de perfectionner , c’était le fervice des Mor- 
tiers. 

Dans la guerre de 1741 , où l’on a fait beau- 
coup de fieges,on avait remarqué, fur-tout aux 
bombardements de la Citadelle de Tournai & 
des Châteaux de Fri.bourg & de Namur , que 
les Mortiers fixés par l’Ordonnance de 1733, fur- 
tout ceux de 12 pouces, devenaient en très-peu 
de tems d’un mauvais fervice , qu’ils égaraient 
leurs bombes, qu’ils les caffaient , & qu’il ne tar- 
daient pas eux-mêmes à être abfolument ruinés 
de forte , qu’indépendammert même de l'imper- 
feétion des bombes, on ne pouvait faire auchA 
fonds furies opérations de çette arme. 
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Le peu d’occafions qu’on a eu de le fervir de 
Mortiers dans la derniere guerre avait contribué 
à laifier cette partie de l’ Artillerie dans la lan- 
gueur , & l’on ne paraifiait pas même fonger 
qu’elle méritât une reforme conlidérable, lorfque 
par la fuite de l’examen qu’on faifoit à Strasbourg 
de tout oe qui appartenait à l’Artillerie, on vou- 
lut apprécier auffi çe qui concernait les Mor- 
tiers. 

L’Ordonnance de 1732 en avait déterminé de 
quatre efpeces. L’une était de 8 pouces 3 lignes 
à' Chambre cylindrique , tenant 1 livre & demi 
de poudre , & était deftinée pour les petites por- 
tées. - 

Les trois autres efpeces étaient de 12 pou- 
ces ; l'une à chambre cylindrique tenant 5 livres 
& demi de poudre , deux à chambre poire, dont 
l’une tenait auifi 5 livres & demi , & l’autre en 
tenait 12. 

Cette derniere efpece était deftinée à fournir 
les grandes portées de 1200 toifes nécelfaires 
dans les bombardements ; les deux autres l’é- 
taient aux portées moyennes de fept à huit cens 
toifes. Les proportions de ces Mortiers paraifient, 
ainfi que celles des canons , n’avoir été déter- 
minées, ni par aucun principe pofitif-, ni par 
aucune expérience particulière , ou il faut con- 
venir, au moins pour les Mortiers de 12 pouces , 
ainfi qu’on va le voir , que ce principe avait 
été mal examiné , ou les expériences mal 
faites. 

Les Mortiers de 8 pouces ayant toujours 
fouteau a fiez bien la fatigue peu confidérable 
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qu’ils reçoivent de leur charge, rélativement à 
l’emploi^qu'on en fait dans les fieges ,.c’eft fur les 
gros Mortiers qu’on a particuliérement fixé l’at- 
tention. 

-, On a trouvé * 1 °. que les Mortiers de 1 2 pou- 
ces à chambre cylindrique tirés à pleine cham- 
bre , c’eft-à-dire à 5 livres & demi déchargé t 
étaient abfolument hors de fervice après environ 
60 à 70 coups, foit par l'évafement excefîif de 
l’ame & celui de la chambre , foit par des gerfu- 
res , des crevafles , qui fillonaient le dehors ou 
l’intérieur , à la profondeur d’un demi pouce , d’un 
pouce même , foit par l’égueulement de la volée 
ou le dérangement de la lumière refoulée fur le 
dehors ou crevaffée & profondément fillonnée , foit 
par des égrainements à l’orifice de la chambre , 
foit enfin par le ployement des tourrillons. Et il 
eft important d’obferver qu’après le nombre de 
coups dont nous venons de parler * chacun deè 
Mortiers éprouvés péchait par prefque tous ces 
défauts réunis. 

On a trouvé, 2°.que les Mortiers poires de 12 
liv.de poudre , caftaient au moins le tiers & fort 
fouvent moitié de leurs bombes. 

Des deux Mortiers de cette efpece , le premier * 
s’eft trouvé, après 19 coups, avoir dans l’ame un 
trou de deux pouces quatre lignes de profondeur, 

& l’autre après 13 coups, un trou de 14 lignes de 
profondeur dans fa chambre , & fa lumière telle- 
ment refoulée , qu’il n'était plus poffible d’y pafler 
aucun dégorgeoir. 

\ ■ t On peut imaginer d’après cela , les évafements 
de l’ame & de la chambre , l’égueulenaent de la 
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volée, les crevaffes , les gerfures & tous les autres 
défauts dans les parties moins effentielles de ces 
deux Mortiers. 

lia donc été bien démontré que les Mortiers 
cylindriques de i 2 pouces , de l’Ordonnance de 
1732 , ne pouvaient Contenir le fervice que les 
Mortiers poires à grande chambre de la même Or- 
donnance en étaient encore bien plus incapables , 
& qu’ils avaient en outre l’inconvénient extrême 
de cafier leurs Bombes. 

De nouvelles épreuves Confirmant ces premiè- 
res , il a fallu même abfolument renoncer aux 
Mortiers poires à grande chambre. 

Ceux de même figure & de même calibre à pe- 
tite chambre, n’ayant point d’avantage pour les 
portées fur les Mortiers cylindriques de 12 pou- 
ces , & fatiguant nécefTairement beaucoup plus 
que ceux ci , n’ont pas paru mériter-l’examen. 

Il a donc fallu fonger à remplacer les Mortiers 
poires à grandes charges par des Mortiers cylin- 
driques , dont les chambres pufient contenir une' 
quantité de poudre afiezconfidérable pour porter 
les bombes à cette diftance demandée de 1 200 toi* 
Tes, & qui fuflent en même-temps capables de 
• foutenir l’effort d’une pareille charge pendant un 
àffez grand nombre de coups pour fournir au moins 
à un bombardement d’une certaine durée. 

Je n’entrerai point ici dans le détail de toutes 
les épreuves qu*on a tentées pour arriver à ce but 
avec des Mortiers de 1 2 pouces. On a elfayé dif- 
férentes profondeurs de chambre pour fe pTocu* 
rer des charges qui puffent lancer des bombes de 1 2 
pouces , à 1200 toifes ; oir a augmenté la quantité 
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de matière , dabord à proportion de la capacité 
des chambres & conféquemment à la charge qu’on 
donnait au Mortier ; on a enfuite augmenté la 
matière fort au delà de cette proportion. On eft 
parvenu à obtenir les portées qu’on defirait. Mais 
les Mortiers fe font conftamment délabrés après 
un petit nombre de coups. 

Il a donc fallu conclure que notre alliage n’é- 
tait pas capable de foutenir, au moins avec une 
durée raifonnable , l’effort de 12 livres de poudre 
néceffaire pour porter à 1 200 toifes , des bombes 
de 12 pouces, péfant 150 livres. 

Cela a conduit à faire des effais fur l’alliage êt 
à couler des Mortiers de ce même calibre de 1 2 , 
avec des alliages différents. Mais ces alliages 
n’ayant pas montré à l’expérience une réfiftance 
fort différente de celle de l’alliage ordinaire , on 
a été forcé de renoncer à la prétention de lancer à 
1200 toifes , des bombes de 150 Iiv. 

En rabattant fur le poids des bombes, ileil 
fallait diminuer le diamètre pour leur laiffer, tou- 
jours relativement à leur volume , la quantité de 
matière néceffaire pour les empêcher de caffef 
par l’impulfion de la charge où par le choc du 
Mortier. 

Il n’a donc plus été queftion que de choifir un 
calibre de bombe moindre que celui de 1 2 pou- 
ces , fufceptible de donner les portées demandées 
de 1 200 toifes , & de produire en même-tems de 
la maniéré la plus défirable les autres effets qu'on 
attend de la bombe. 

On a éprouvé le calibre de 10 pouces ,avec des 
Moiticis de même poids que les Mortiers cylin~ 
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driqnes de 12 pouces, qui n’avaient pu refiftcrà 
loo coups l’un portant l’autre. 

D’après les différents tâtonnements faits fur la 
capacité des chambres , leurs proportions , la 
longueur de l’ame j on a enfin trouvé que les 
Mortiers de 10 pouces , à 7 livres de poudre * 
je'ttant leurs bombes au delà de la diftance de 
1200 toifes , duraient environ , trois fois plus que 
/ les gros Mortiers cylindriques de 12 pouces à dh- 
menfions renforcées par lefquels on avait effayé 
de fuppléer à ceux de l'Ordonnance de 173 2, éga- 
lement infuffifants aux portées de 1200 toifes -, 8£ 
à une durée raifonnable de fervice. 

Il ne reliait plus qu’à favQir fi les bombes de 
ï o pouces , qui ont plus d’épaiffeur & moins de fur- 
face que celle de 12 , éclateraient, avec autant 
d’avantage que ces dernieres. C’eft Ce que des 
éxpériences réitérées ont prouvé, ainfi que l’éga- 
lité d’enfoncement fur la furface où elles tom- 
bent. 

Il eft relié aux bombes de 10 pouces une infé- 
riorité néceffaire fur celles qu'elles remplaçaient J 
c'etl d’ôtre moins propres, à caufe de leur moin- 
dre poids , à écraier par la commotion les édifices 
fur lefquels elles tombent. 

Mais c'elt un défavantage auquel on pourra 
remédier prefque toujours en donnant impuné- 
ment aux Mortiers de 10 pouces une élévation 
qu’on n’ofait donner à ceux de 12 pouces à caufe 
de leur peu de réfiftance ; défavantage qui fe trou- 
ve dailleurs fort abondamment compenfé par la 
foule d’avantages que ces nouveaux Mortiers 
ont fur les autres, & fur-tout fur ceux de l’Or- 
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donnance de 1732 ; avantages dont la réunion 
fait que nous avons des Mortiers pour les longues 
portées , tandis que réellement nous n’en avions 
P as - 

La plus grande Facilité du fervice , & l’écono- 
mie même fe font encore trouvées à ce change- 
ment j comme ils fe font rencontrés à prefque 
tous ceux qui s’étoient faits jufques là dans les 
différentes parties. On a eu de l’économie furies 
.Charges , un, tiers de profit fur les achats & le 
tranfport des nouvelles bombes beaucoup plus 
de. facilité dans la manœuvre. 

Les anciens Mortiers de 1 2 pouces font donc 
reftés pour confommer les bombes de ce calibre & 
fournir aux portées moyennes de 800 toifes. Mais 
pour leur donner au moins quelque folidité, ona 
décidé que ceux qu’on ferait obligé de couler 
doréfnavant de ce calibre pour la confommation 
des bombes , recevraient trois quintaux de ma- 
tière de plus. ' • 

Quant aux anciens Mortiers de 8 pouces, les 
épreuves qu’on en a faites n’ont conduit a y faire 
aucun changement. Leur portée a paru fuffifante 
pour l’ufage qu’on peut s’en propofer , & leur fo- 
lidité l’ayant toujours auffi paru à la guerre , 
on a laifi'é cette arme dans l’état où elle était. 

Quant à ce qui regarde les Affûts des Mor- 
tiers, on en a confolidé l’aflemblage par des entre- 
toifes maflives , & l’on en a un peu hauffé les 
flafques à caufe de la nouvelle difpofition des 
tourillons des Mortiers qu’on a relevés & ren- 
forcés d’erabazes pour en prévenir' le ployement; 
vice auquel les anciens étaient fujets. 
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Tels font les principaux changements qui ont 
été faits dans la partie des Mortiers. Il en eft 
d’autres qui fans être aufii confidérables font ce- 
pendant importants ; mais nous en parlerons à 
l’Article des Fontes. Paflons maintenant aux 
changements qui appartiennent, à la fois, à l’Ar- 
tillerie de Sicge, de Place & de Campagne. 

«■ — ■■ ■ ■ D£j 

CHAPITRE TROISIEME. 

Changements communs à P Artillerie de Campagne 
, ■ .. , 6? à celle de Siégé & de Place. 

SECTION PREMIERE. 

De la nouvelle maniéré de pointer le Canon , ou 
de la haujje. 

P Armi les changements qui appartiennent éga- 
lement à l’Artillerie de Siégé & de Place , & 
à celle de Campagne, la nouvelle maniéré de 
pointer le canon me femble tenir le premier rang 
a caufe des avantages qui s'en fuivent. 

On élevait anciennement un bouton de Mire 
fur la volée & une vifisre fur laculafie pour gui- 
der l’œil du Canonier quand il pointait fa piece. 
On avait fupprimé ces boutons & ces vifieres 
par l’Ordonnance de 1732. 

Le Canonier , au défaut de ce fecours , était 
donc obligé de faifir les parties les plus éltvées 
de la culafle & de la tulipe de la piece pour guider 
fon’œil vers l?objet. 

Mais en fuppofant qu’un Canonier peut déter- 
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miner d’un coup d’œil deux points correfpondants 
fur deux grands cercles diftants de 8 à 10 pieds 
l’un de l’autre & les conferver jufqu’à ce qu’il 
les ait raflemblés fur l'objet , on fuppofait qu’un 
Canonier devait faire d’un coup d’œil ce qu’un 
ouvrier auroit eû peine à bien faire dans, fon ât- 
telier avec le niveau & la réglé. 

Il arrivait delàqu’après plufieurs coups d’épreu- 
ve, celui qui avoit pointé ne pouvait décider fl 
les erreurs dans la direétion provenaient de l’éga- 
rement. de fon œil fur les cercles de la piece , ou 
des défauts extérieurs de cette piece , ou fi les véri- 
tables pdints Taillants n’avaient point été dérangés 
par quelque choc dans les manœuvres ouletranf- 
port, la moindre impreiïion jettant le point fait- . 
lant à deux ou trois lignes à droite ou à gauche. 

Enfin , le Canonier n’avait pas de point bien 
apparent , d’où il put partir , au lieu qu’avec la 
vifiere, fi la piece avait porté trois pieds à gau- 
che , il était sûr de la rectifier en pointant trois 
pieds à droite ; & il avait toujours un point fixe 
& bien apparent, d’où il partait pour fe reétifier, 
en fuppofant même le bouton mal placé. 

En conféquence de ces raifonnements qui ne 
laiflbient point de répliqué , on avait démandé 
que les vifieres & les boutons fufient rétablis. 

Mais le rétabliflement des boutons & des vi- 
fieres n’afiurait la direâion du coup quelorfqu’on 
tirait de but en blanc. Et quand y tire- 1- on ? 
puifque le but en blanc eft un point unique dans 
tous ceux qu’une piece peut frapper d’une pofi- 
tion donnée. Dès qu’on eft dehors de cette dif- 
tançeprécife,ilfaut éleyer la piece. Alors la volée 
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dérobant l’objet à l’œil du pointeur colé fur la 
platte-bande de la culafie , la vifiere & le bouton 
ne lui fervent plus de rien. Il vife à l’aventure 
comme 11 éleva fa pièce à Taventure. 

t On diTait qu’il fallait connaître la diftance où 
Ton était. Mais quel moyen de la connaître ? 
car on ne pouvait pas fonger férieufement à pla- 
cer un Géomètre & un quart de cerclé à chaque 
piece; encore moins pouvait-on imaginer que l’en- 
nemi le taillerait opérer. 

Prétendre s’affurer de cette diftance à l’œil , 
ifiême d’une maniéré imparfaite , c’était peu con- 
naître l’effet que produifent les vapeurs , l’éléva- 
tion ou.l’abbaiffementdu Soleil audcfliis de l’ho- 
rîfon, les nuages , des difpofitions locales parti- 
culières, & mille illufions d’optique qui concou- 
rent à tromper les yeux les plus attentifs & les 
plus exercés , fur-tout quand ils veulent juger de 
diltances éloignées , comme font ordinairement 
celles d’où l’on tire le canon. 

Et quand on aurait connu la diftance précife 
• cPoù l’on tir.ait,dequoi cette connoiiîlince aurait- 
elle fervi , puifqu’on ignorait toujours de quelle 
quantité'de dégrés on devait élever la piece , de 
combien on l’élevait en effet, & que pour l’éle- 
ver U fallait perdre l’objet de vue,& conféquem- 
ment fa vraie direction ? 

De ces difficultés auxquelles la reftitution des 
vifieres & des boutons ne remédiait pas , il fui- 
Vait néceflairement, î<\ qu’on tirait très-fouvent 
hors de portée, 2 0 . que lorfqu’on était à portée , 
on élevait la pièce ou trop ou pas afféz. 3 0 . Que 
fi par hafard ou l’avait élevée comme il falloit 
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pour tirer un coup , la jufte élévation qu'on lui 
avait donnée ne lervait plus de rien pour le coup 
fuivant , parce que rien ne pouvait guide; le 
pointeur pour remettre fa piece à cette éléva- 
tion ; qu’enfin on tirait toujours au hazard. 

Tous ces défauts, fi confidérables dans le poin- 
tage de pièces qui relient en place , le devenaient 
encore bien plus pour des pièces de bataille qqi 
font dans le cas de changer à tout moment de po- 
fition , & qui, de plus, étant toujours à piatte- 
terre, ont leurs roues, lçur crofie , tantôt iné- 
galement élevées , tantôt plus ou moins enfoncée?. 
D’après ces réflexions & la connaifiance que cha- 
cun a de quelle petite quantité il fuffit qu’une ar- 
me à feu foit dérangée de la direction de l’objet 
pour que le coup palfe fort au defius,ou arrive 
fort au défions de cet objet, fur-tout quand il eft 
à des diftances telles que les portées ordinaires 
du canon , on ne doit pas s’étonner fi , malgré, 
l’adrefle des Canoniers , il y avait tant de coups 
perdus dans les Ecoles , & fur-tout à Ja gue;r,e 
où la précipitation , le trouble , qui exiftent , au 
moins dans tout ce qui nous environne ? concou- 
rent à rendre le pointage plus incertain. 

C’eft àMr. de Giubeauval , particuliérement, 
qu’on a dû le moyen d’aflurer en même-tems , 8t 
la direction , ce que faifaient les vifieres & les bou- 
tons , & l’élévation à donner à la piece , ce que 
ne faifaient pas ces vifieres & ces boutons. 

Ce moyen confifte à encaftrer derrière la cu- 
lafi'e de chaque piece un verou de cuivre d’un 
pouce & demi de haut. Ce verou porte la vifiere 
fur fa tête ; il eft divifé de deux lignes; il fort de 
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' fon encadrement , & s'arrête à la hauteur qu’o*. 
veut. 

Quand l’objet eft à la diftance du but en blanc , 
fon fommet qui rafe la culafle , tient lieu de \\-S 
fiere ordinaire & s’alligne avec le bouton de la 
volée fur l'objet. 

Lorfque l’objet eft hors du but en blanc , ce 
qui arrive toujours à la guerre, ou prefque tou- 
jours , &t ce qui eft toujours annoncé quand la 
piece poiitée fur le métal envoyé fon boulet en- 
tre l'objet & elle ; il faut néceflairement haufler 
la volée, & pour cela abailfer la culafle. Alors 
ce verou , que l’on appelle haujje. , devant tou- 
jours avoir fon fommet alligné fur l’objet & fur 
le bouton , fe trouve relevé néceflairement de la 
même quantité dont on a abaiflé la culafle. 

Ainli le Canonier ne perd jamais l’objet de 
vue , & il fait toujours de quelle quantité pré- 
cife il éleve fa piece ; & fi le coup a encore donné 
trop bas il fe corrige pour le coup fuivant ; & 
en fe corrigeant il fait encore de quelle quantité 
il fe corrige. Ainfi le coup qu’il vient de tirer lui 
fert toujours de réglé pour le coup fuivant , ou 
pour conferver la même élévation, ou pour y re- 
venir en cas qu’il l’ait perdue. 

Il eft bien sûr , enfin , s’il eft bon pointeur, de 
tirer précifément à l’objet, au fécond ou troifie- 
me coup. 

On voit combien cette méthode eft sûre & 
convenable à toutes les pofitions où une piece 
peut fe trouver, combien fur-tout elle eft utile 
pour des pièces vagabondes par efience, comme 
font des pièces de bataille , avec lefquelles le'Ca- 


Digitized by Google 


Nouvelle. > l 5% 
îionier change à tout moment d'objets & de dis- 
tances. Il a dans cette haufle un guide toujours 
■ certain qui lui annonce non-feulement combien 
îl faut élever fa piece en cas que le coup puiife 
arriver , mais même s’il doit employer ou le bou- 
let , ou la grofle ou la petite cartouche. Toutes 
les pièces ayant le même guide , quatre fuffifent 
pour inftruire la ligne entière de quelle maniéré 
elle doit régler fon feu. 

Il faut obferver fur-tout que cette méthode de 
pointer ne fuppofe aucune efpecede Science , nulle 
connaiflànce, nulle inquiétude même de la dis- 
tance où l’on fe trouve de l’objet , ni de la quan- 
tité dont on abaifle où éleve la piece , & encore 
moins le talent de fe trouver au milieu des calculs 
de ces tables Savantes qui font plus d’honneur à 1 
la patience qu’à la Sagacité de ceux qui perdent 
leur teras à les conftruire , dans l’idée qu’on va 
à la guerre avec un livre à fa poche pour en faire 
la leéture en batterie. * 

La haufle fuppofe un ignorant qui ne fait ce 
que c’eft que projeSHort , amplitude qui ne fait 

* On fait bien qu’en fuppofant connue la portée de la piece 
* de but'en blanc'ou i telle hauteur de haufle, on pourra déduire* 
au moins d’une maniéré approchante , la diftancc où l’on fe trouve 
de l’objet frappé par le boulet. 

On fait encore qu’en confidérant comme Anus total , ou comme 
rayon , la diftance du centre du tourillon il l’extrémité de la cu- 
lafle où cit la haufle , on aurait pu considérer aufli cette haufle 
comme le limbe d’une portion de cercle , dont 1er divifloas au- 
raient pu annoncer la quantité précité de dégrcs , minutes & fé- 
condés dont on élevait la piece ; ce qui aurait donné matière i de 
tics-belles tables. 

Mais l’Inventeur de la haufle , voulant fe faire entendre de Am- 
ples Canoniers , a trouvé fans doute ces divifions trop favanter. 

Il a mieux aimédivifer tout Amplement fa haufle avec des lignts », 

& donner à ces diviAons le nom vulgaire de cran. 
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même ce que c’eft qu’un degré , enfin un fimplc 
Canonier qui n’a d’autre talent que de tirer un 
coup de canon. droit à l’objet qu’il a devant lui 
& d’élever ou d’abaifier plus ou moins une petite 
piece de cuivre mobile , dont il alligne toujours 
le fommet fur le bouton de la volée & fur l’objet 
qu’il* ne perd jamais de vue. 

De toutes les nouvelles perfections que l’Artil- 
lerie a reçues dans cette nouvelle formation, celle- 
ci eft peut-être une des plus importantes par fes 
çonféquences. Car en aflurant le pointage du ca- 
non , elle épargné à la guerre les munitions qu’on 
confommait par les coups perdus qu’on tirait. 
Objet immenfe , fi l’on fonge à ce que coûte au 
Roi un coup de canon tiré fur l'ennemi. Mais 
ce qui eft bien plus important encore , elle allure 
des munitions pour les moments décififs en em- 
pêchant qu’elles ne fe confomment inutilement. 
Enfin elle rend l'Artillerie plus redoutable à l'en- 
nemi , en en rendant les coups bien plus certains. 

Des changements qui fe font faits fur le poin- 
tage , paflons à ceux qui fe font faits fur les Gar- 
goufies. 

SECTION SECONDE. 

Des changements relatifs à la charge du Canon . 

Gargoujfes , Boulets , 

% 

L EsGargoufies avaient commencé à avoir lieu 
dans la guerre de 1740; on les avait dues à 
M. du Brocard , le même Lieutenant Général 
d’Artillerie à qui on fut redevable des premières 
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- pièces fuédoifes. Jufques-là on avait apporté au- 
près des pièces les boulets dont on croyait avoir 
befbin , on y apportait aufii les tonneaux de pou- 
dre, & avec la lanterne on pui&it à même. On 
croira aifément que ces boulets & cette poudre 
Teftaient fouvent fur le champ de bataille. Qu’on 
juge maintenant de la lenteur & des accidents 
inféparables de cette maniéré de fervir le canon. 

La querelle qui venait d’avoir lieu entre M, 
de Valiere & M. de Belidor, fur la charge du 
canon & les expériences auxquelles cette que- 
relie avoit donné lieu ayant diffipé , au moins 
dans les têtes fenfées, le préjugé que les portées 
étaient proportionnelles aux charges , l’ufage 
des gargoufles s’en établit avec plus de facilité. 

Celles qu’on employa d’abord étaient de toilp 
qu’on enduifait d’une couche de peinture épaifie 
pour empêcher la poudre de .tamifer. Mais cette 
efpece de gargoufle expofait les pièces à conferver 
le feu. La peinture dont elle était enduite, pro- 
duirait dans Tarne un enduit tenace comme de la 
çorne bouillie qui bouchait les lumières. On avait 
quitté cette efpece de gargoufle dans cette der- 
nière guerre , Si on l'avait faite de ferge qu’on 
enduifait d’une legere couche de colle de 
poiflon. , 

Mais cette ferge avait enqor le défaut de laif* 
fer perdre fi confidérablement aux gargoufles leur 
calibre , qu’il était iouvent arrivé qu’elles n’a- 
vaient pu entrer dans la piece pour laquelle el- 
les avaient été deftinées. Le remede était de les 
éventrer. Mais çette opération devient dangereufe 
par les accidents qu’elle peut çaufer , fait per- 
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dre de la poudre & demande du tems dans un 

moment où on n’en a jamais afiez. 

On a trouvé q^i’en employant , au lieu de ferge , 
de gros camelot à bon marché , les gargoufle* 
gardaient beaucoup mieux leur forme par ce que 
le camelot prête beaucoup moins que la ferge. 

Voilà tout ce qu’on a changé aux gargoufies, 
quant à l’enveloppe. 

Pour ce qui regarde la charge ou le contenu de 
la gargoufle , l'expérience , qui fut toujours le 
guide confulté dans les épreuves de Strasbourg, 
a fait voir que les pièces nouvelles exigeaient 
toutes une moindre charge que les anciennes. 
Elle a prouvé que fur la piece de 1 2 on gag- 
nait un neuvième ; fur celle de 8 ,un fixieme , fur 
celle de 4, un quart. 

Cet avantage qu’on ne compte point parmi 
ceux qui avaient- fait l'objet principal de ces 
épreuves , mérité cependant attention , & d’au- 
tant plus que la principale diminution tombe fur 
les pièces qui font du plus fréquent ufage. 

Mais ce qui importe beaucoup plus , c’eft le 
ventdu boulet qu’on adiminué tout d’un coupde 
moitié pour les pièces de Campagne. On a vu les 
avantages immenfes de ce changement lorfqu’il 
a été queftion de la comparaifon de ces pièces 
avec les anciennes de même calibre. On aurait 
défiré par les mêmes raifons étendre cette réduc- 
tion fur les boulets deftinés aux pièces de fiege. 
Mais on a fenti que les boulets deftinés aux pièces 
de bataille devant être maniés plufieurs fois l’un 
après l’autre pour être attachés au fabot de% 
gargoufle, devant enfuite être encailTés dans des 
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eazes étroites , où le mouvement do cbaroi les 
entretient toujours nets , on a fenti , dis-je , que 
ces boulets ne feraient point expofés à augmenter 
de diamètre par la rouille ou la boue qui s’y 
attacheraient ; mais qu’il n’en était pas de même 
des boulets deftinés aux pièces de fiege , lefquels 
fortent des arfenaux fans examen , pour être 
tranfportés au parc de fiege , ou fur le rempart 
d’une place , où on les dépofe fur la terre : plu- 
fieurs s’enveloppant alors nécefiai rement de crot- 
te , de rouille , qu’on ne peut pas efpérer que 
le Canonier fervant aura l’attention de nettoyer 
exactement avant de mettre le boulet dans la 
piece. 

Ces confidérations ont donc engagé à laifler 
aux boulets des pièces de fiege une ligne & de- 
mi de vent, malgré les défavantages qui en ré- 
fultaient. 

i°. Pour la confervation de la piece. 

a®. Pour la juftefle du tir qui eft toujours 
l’objet important dans le fervice du canon. 

On ne tint point de compte de la diminution 
de longueur des portées qui réfultait auffi du jeu 
trop grand que le boulet avait dans la piece. Car 
tous ceux qui faifaient les épreuvesde Strasbourg 
ou qui les fuivaient , étaient bien convaincus qu'on 
avait toujours trop de portée vu l'étendue de la 
juftefle du tir. 
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SECTION TROISIEME. 
Des Cartouches. 

I L n’y avait .eu rien de bien fixé jufques là 
fur les cartouches à canon. On en employait 
principalement de deux fortes. 

La première était compofée de 3 6 balles de fer 
de fonte , aflemblées fur un culof de bois au- 
tour d'un pivot de même matière & enveloppées 
d’un fac de toile retenu par un rezeau de corde 
ou de fil de fer , le tout goudronné. 

La fécondé efpece de cartouche était compo- 
fée de balles de fufil de foldat renfermées fans 
ordre & fans nombre dans des boëtes de fer blanc, 
montées fur un culot de bois ,& dont la hauteur 
& le diamètre fe réglaient fur le calibre des piè- 
ces auxquelles elles étaient deftinées. 

De ces deux efpeces de cartouches , la première 
portait le nom de Grappe de raifin , à caufe de 
la configuration qu’elle recevait de là difpofition 
des balles en pyramide. Elle était deftinée pour 
le 1 2 & le 16. 

La Seconde l’était finguliérement pour le 8 & 
le 4;mais on s’en fervait auffi dans l’occafion pour 
les calibres fupérieurs. C’était fur elle qu’on comp- 
tait principalement comme foifonnant beaucoup 
fur la ligne ennemie. 

On avait adopté ces deux efpeces de cartouches 
fans trop en examiner les eflets, & on les avait 
confervées fur la foi établie. 

Cependant on avait cru quelquefois s’apper- 
eevoir dans la derniere guerre que les ennemis 
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nous faifaient plus de mal avec leurs cartouches 
qu’ils n’en recevaient des nôtres. 

Cet objet était trop important pour ne pass’en 
occuper dans les épreuves qu’on faifait à Stras- 
bourg relativement à la fixation de l’état à venir 
de l’Artillerie. 

On fit donc élever en plancher , un but de 18 
toiles de long fur 8 pieds de haut , figurant un 
efeadron de Cavalerie ; & on trouva , avec le plus 
grand étonnement , que les Grappes de raifin dans 
les groflés pièces, s’éparpillaient prefque en Por- 
tant de la piece ; partie de leurs balles fe brifait 
foit contre l’ame de la .piece , foit en fe cho- 
quant mutuellement ; qu’un grand nombre 
félées par les chocs , fe mettaient en morceaux 
dès quelles touchaient terre. • ' ‘ - 

On imagine aifément d’après cela qu’il arrivait 
peu de ces balles au but. 

Pour ce qui regarde les cartouches à balles de 
plomb , deftinées pour les grandes exécutions St 
pour les calibres du plus fréquent ufage, on leur 
trouva encore beaucoup moins de portée. On 
obferva qu’une grande partie de ces balles fe 
pelotait les unes contre tes autres. Quelquefois 
elles reliaient ainfi colées fous les formes les plus 
bizarres, & elles faifaient l’effet d’un feul lingot* 
Plus fouvent elles fe feparaient après avoir été 
ainfi défigurées & allaient tomber à pe<u de dif- 
tance. ^lais dans aucun cas on n'avait de rico- 
chet à efpérer de ces balles. Si elles frappaient le 
but elles y étaient toutes applatties & au lieu de 
percer , elles ne faifaient que des çontufioas ordi- - 
nairement affes faibles» 
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Ces deux efpéces de cartouches anciennes ont 
été remplacées par deux autres efpeces à balles 
de fer battu qui ne different entre-elles que par 
la groffeur des balles qui les compofcnt., 

Les preuves les plus multipliées ont prouvé que 
ces nouvelles cartouches avaient, à tous égards, 
la fupériorité fur les anciennes ; que leurs balles 
n’avaient ni l’inconvénient de fe mettre en éclats 
comme celles des Grappes de raifiq , ni de s'ap- 
platir comme les autres,&quefi elles touchaient 
terre avant d’arriver au but elles avaient la ref- 
fource du ricochet. 

Ces expériences, enfin, ont prouvé, i°.quela 
groffe cartouche avec laipiece de 12 donnaitdans 
le front d’un efcadron à 400 toifes de diltance, 
fept à huit balles par coup ; qu’à 350 toifes elle 
en donnait dix à onze ,• & qu’à 300 toifes cette 
même piece, fervie avec la petite cartouche, don- 
nait vingt cinq balles dans le but ; à 250 toifes, 
trente cinq ; à 200 toifes , quarante. 

2 0 . Que la piece de 8 , donnait dans le même 
front, à 350 toifes de diftance, huit à neuf groffes 
balles par coup ; qu’à 300 toifes elle en donnait 
dix à onze , & qu'à la même diftance elle donnait , 
avec la petite cartouche , vingt cinq balles ; & à 
250 toifes, jufqu’à quarante pas coup. 

3° Que la grofle cartouche, dans les pièces de 
4, donna;; dans'lç, même but à 300 toifes , huit» à 
neuf balles par coup ; & à 250 toifes qu’elle en 
donnait feize à dix huit ; qu’en fin la même piece 
fcrvie avec la petite cartouche , donnait dans le 
meme but, à 200 toifes. Vingt-une balles par coup; 
Le rèfultat des mêmes épreuves prouve encore 
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qu’on peut élevér ou abaifier la culafle des pièces 
d’un quart de pouce, & même d’un demi pouce, 
fans diminuer fenfiblement le produit du coup 
fur le but; avantage que l’on.doif au peu d’écart 
que prend la cartouche à caufedela maniéré dont 
les balles font difpofées & à la faculté qu’ont ces 
balles’ de former des ricochets. 

On fent combien cet avantage eft confidérable 
en bataille où l’on ne peut pas efpérer que tous 
les Canoniers pointent avec la même précifîon que 
dans les Écoles. 

D’après ce que nous venons de rapporter fur la 
portée des cartouches à groffes balles, on ne fera 
pas étonné que l’on foit tombé d'accord de pré- 
férer cette cartouche au boulet vers 400 toifes , 
pour la piece de ia; vers 350 toifes , pour celle 
de 8 ; & vers 300 toifes pour celle de 4. Car fept 
ou huit grofies balles , font immanquablement 
deux fois plus d’effet qu’un boulet , quan^ même 
on fuppoferait que ce boulet renverferait 'trois 
hommes de la file qu’il rencontrerait. 

Ainfi grâces à ces nouvelles cartouches, on peut 
maintenant tirer à cartouches à la diflance où , de 
l’aveu même des partifans de l’ancienne Artille- 
rie, le tir à boulet était encore fort incertain; 8c 
dans les diftances où l’on peut employer la petite 
cartouche , on a au moins trois fois plus de balles 
que les anciennes n’en fournifTaient. 

Quelques perfonnes pourront peut-être deman- 
der pourquoi on n’a pas porté les épreuves des 
nouvelles cartouches à des diftances plus courtes 
que celles dont nous venons de parler. 

U eft aifé de fouir que la pieqc de 1 a_ St celle 
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de 8 , donnant à 200 toifes, trente cinq & qua- 
rante balles par coup , & celle de 4 , en fournir-* 
fant au delà de vingt , il aurait fallu renouveller 
les buts à chaque inftant , ce qui ferait devenu 
trop cher, & l’on a fenti par la progrefllon du 
nombre des balles portantes, à mefure qu’on di- 
minuait les diftances , qu’elles donneraient par 
centaines à des diftances plus courtes. * 

Dailleurs , nous obferverons que le fufil com- 
mençant à faire quelque effet vers 200 toifes , 
ce n’eft pas la peine d’avoir une piece qui tient 
en bataille la place de 24 hommes , & qui caufe 
beaucoup plus d’embarras & de dépenfe qu’eux , 
fi cette piece ne produit qüe le môme effet que 
ces 24 hommes. 

Quant à la fupériorité qu’on pourrait penfer 
que les anciennes cartouches reprendraient fur 
les nouvelles à cette diftance , il eft très évident 
qu’elle /l’aura pas lieu , qu’il n’y aura pas même éga- 
lité , s’uppofa-t-on encore qu'il n’y eut pas à chaque 
coup ce nombre de balles briféés ou pelotonées qui 
font autant de coups perdus pour l’effet général. Car 
puifque les anciennes cartouches écartent incom- 
parablement plus que les nouvelles , les gerbes 
que ces premières formeront, feront moins gar- 
nies à proportion que les gerbes des nouvelles , 
& comme dailleurs , dans ces gerbes ,il ue fe trouve 
qu’une portion qui donne fur les troupes , cette 
portion , qui fera un fegment de la bafe de cette 
gerbe ou de ce cône , ne fera pas plus riche que 
la bafe à proportion. Au contraire , plus la gerbe 
fera petite, plus fon grand cercle , le cercle per- 
cuffcur, fe rapprochera de la hauteur du batail- 
lon 
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Ion ou de l'efcadron , plus il fera d’effet ; pour- „ 
vii qu’on ne fuppofe pas , comme en effet on ne 
peut pas le faire, que le bataillon foit plus près 
que 50 à 60 toifes , diftance où les affaires fe dé- 
cident par d’autres moyens dont il ne s’agit 
pas ici. 

TJn des plus confidérables avantages qu'on ait 
encore tTouvé à ces nouvelles cartouches, c’eft de * 
produire de grands effets à la diftance où la Mouf- 
queterie ne peut encore déranger ni retarder le 
fervice de l’Artillerie, de forte que non- feulement 
elles triplent l’effet des anciennes cartouches 9 
ihais encore elles doublent, au moins, le tems où 
l’on peut fe fervir de ce tir deftruéteur. 

• L’effet des nouvelles cartouches , relativement 
aux anciennes, avait excité, ainfi que je l’ai dit 9 
l’étonnement , d’abord de ceux qui devaient y être 
le plus préparés , c’eft-à-dire des Officiers d’Ar- 
tillerie chargés des épreuves. Mais la grandeur 
de cet effet paràiffant incroyable , chacun a voulu 
s’en affurer. Ce qu’il y a eu de plus diftingué 
dans les Militaires ! t à portée des Garnifons de 
Mets ou de Strasbourg , s’eft empreffé à en être 
témoin & à en figner les procès verbaux ; de forte 
que de tous les changements faits dans 1- Artille- 
rie, c’eft peut-être celui dont l’avantage eft lé 
plus généralement reconnu. y -,\ 
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SECTION QUATRIEME. 

Changements relatifs aux Fontes. 

J Ufqu’à l'époque des mutations dont nous 
parlons , la partie des fontes avait été totale- 
ment abandonnée aux Fondeurs. L'œil de l’Of- 
ficier d’Artillerie , qui doit préfider à cette par- 
tie comme à toutes les autres , n’avait été compté 
que pour les réceptions. Et-il eft aifé de fe for- 
mer une idée de la maniéré dont ces réceptions 
fe faifaient. 

Dabord on n’avait point de mefure plus fixe 
que les Pieds-de-roi ordinaires qui différent quel- 
quefois entre- eux de plufieurs lignes. Ce défaut 
de mefure fixe était commun à toutes les parties 
de l’Artillerie ; mais il était bien plus de confé- 
quence pour la partie des fontes , où l’on doit 
exiger les dimenfions les plus précifes. 

Il y avait fi peu d’exa&itude dans la réception 
des pièces à, cet égard , qu’on trouve dans nos 
places, des pièces de môme calibre dont les bou- 
ches ou les âmes différent entre-elles de deux 
lignes ; d’autres où le métal eft diftribué avec une 
inégalité fenfible. 

La même inexactitude fe trouve dans les di- 
menfions extérieures ; mais c’eft fur-tout relati- 
vement aux tourillons que cette inexactitude eft 
de conféquence. 

Il eft des pièces dont les deux tourillons font 
très-fenfiblement inégaux; dans d’autres ces tou- 
rillons font inégalement placés fur l’axe de la 
-piece ; d’où il réfulte. 
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i c . L’impoffibilité de placer la piecefur le mi- 
lieu de l’Affût , ce qui oblige à laiffer plus d’ou- 
verture aux flafques qu’il ne ferait néceffaire, 8c 
fouvent même à délaïder un flafque pour en ren- 
graijfer un autre , fans pouvoir cependant empê- 
cher la piece de fe jetter dans le tir fur un des 
côtés de l’Affût 8c de le difloquer en peu de 
teins. 

2 0 » L’impofiibilité de fubftituer des FoubandeS 
entières aux heurtoirs 8c contre-heurtoirs , dont 
nous avons fait fentir plus haut les défauts 8c 
l'obligation de n’employer que des demi fou- 
bandes qui permettent de recouper du bois à 
chaque flafque relativement à la pofition 8c à la 
forme de chacun des tourillons. 

3°. La néceflité d’affeéter à un très grand nom- 
bre de pièces , des Affûts particuliers. 

On fent affez l’embarras où jettent ces incon- 
vénients pour les approvifionnements d’Affuts 8c 
pour les rechanges. 

Le manque d’exa&itude dans là groffeur 8c 
dans l’emplacement des tourillons des Mortiers 
était le même ; mais il avait moins de fuite ; ce 
vice étant d'une conféquence plus grande à mefure 
que la piece a plus de longueur. 

Les tourrillons des canons 8c des Mortiers 
avaient encore le défaut commun d’être placés 
trop bas. 

L'Ordonnance de 1732. avait placé l’axe des 
tourillons des canons à un demi calibre audeffous 
de l’axe de la piece pour pouvoir élever dautant 
la genouilliere , Sc couvrir par-là, d’envif on trois 
pouces de plus , l’Affût & les rouages. 

F a 
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Cet avantage peut-être de quelque conficjéra- 
tioq ,en batterie. Mais cette pofition de l’axe con- 
tribuant au ployement de la volée, puifque la 
piece fouette d’autant plus que fon point d’appui 
eft plus éloigné de fon axe , il relierait au moins 
à examiner fi l’accélération de la deffruétion de 
la piece, quiréfulte évidemment de cette pofition 
des tourillons , eft affez balancée par l’avantage 
de couvrir en batterie l’Affût & les rouages de 
trois pouces de plus. 

Mais cette queftion ne pouvant évidemment 
avoir lieu que pour des pièces qu’on met en 
batterie , elle ne pouvait regarder l’Artillerie de 
Çampagne. Ainfi » en attendant qu’on fut d’ac- 
cord fur ce point relativement aux pièces de 
Siégé , on a pris le parti de placer l’axe des tou- 
rillons des pièces de bataille feulement entre deux 
& trois lignes au deffous de l’axe. On a donné ces 
deux lignes pour les erreurs qui pouvaient fe ren- 
contrer dans la conftruétion des pièces , afin que 
fi, par mal-façon , Taxe des tourillons venait à fe 
rencontrer dans la conftruétion de la piece , tant 
foit peu au deffus de celui de la piece , la culaffe 
ne fut pas dans le cas de lever à chaque coup- 

On a obfervé encore relativement aux touril* 
Ions tant des pièces que des Mortiers , que le mé- 
tal, dans la coulée, ne faifant par fes aftaiffements 
librement dans cette partie comme dans tout le 
refte, & que s’y refroidiffant dailleurs plutôt , il 
y eft nécefiairement moins denfe & moins uni ; On 
a donc cru devoir fuppléer par la quantité de 
inatiere à l’altération que la fonte recevait nécef- 
fairement 4ans cette partie qui fouffre tout l’effort 
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C’eft en conféquence de ces rélléxions qu’on a 
donné aux tourillons des canons & des Mortiers, 
des erabazes, qui, outre l’avantage de les renfor- 
cer, ont encore celui de les mieüx contenir dans 
, l’encaftrement & en déterminant mieux leur po- 
fition , de ménager davantage les Affûts. 

On. avait auffi propofé de fupprimer ces reP- 
fauts de métal qu*on appelle Renforts ; & cela 
. par la raifon que l’effort de la poudre n’augmen- 
tant ni ne diminuant point par reflaut , mais par 
une progrefiion fucceffive fur la longueur de la 
piece , il paraiffait plus raifonnable de diftribuer 
le métal uniformément de la plus grande épaifieur 
à la plus petite. 

Mais cette vérité trouvant dans l’éxécutioa 
quelques difficultés relatives à la commodité des 
Fondeurs , on s’cft contenté de s’en rapprocher 
autant qu'on a pu. 

Pour remedier aux inconvénients bien plus 
grands qui refultaient généralement de l’inexac- 
titude des proportions tant extérieures qu’in- 
térieures, il a fallu changer abfolument la forme 
établie jufques là pour les réceptions , & reflerrer- 
dans les bornes les plus étroites les. variations 
qu’on accordait aux Fondeurs. 

Je ne puis ici entrer dans le détail de toutes 
les précautions qu’on a prifes à cet égard; il me 
fuffit de dire qu’on ne laifle plus aux Fondeurs 
que trois points de variation fur les diamètres 
de tous les cercles tant intérieurs qu’extérieurs 
deux points fur l’emplacement des tourillons, &c 
une demi ligne fur les longueurs. 

On a porté même la perfection dans ce genE£ 
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jufqu’à les rendre refponfables de cette légère 
variation , même après reflet des coups d’é- 
preuve 

Pour cela il a fallu établir des inftruments de 
vérification qui fuflent d’une extrême fenfibilité, 
& point fujets aux variations , & fur-tout partir 
d’une mefure fixe & exaéte. Audi a-t-on établi 
dans toutes les fonderies , ainfi que dans tous les 
Arfcnaux, relativement aux autres conftruétions , 
•une mefure en cuivre étalonnée avec le plus grand 
foin , & qui eft devenue , dans tous les genres, le 
principe de l’uniformité & de la précifion éga- 
lement ignorées jufqu’alors & aujourd’hui fi ri- 
goureufement établies. 

Mais on ne s’eft pas contenté de s’aflurer des 
moindres deflauts d’exaétitude dans les propor- 
tions intérieures & extérieures, & des vices delà 
fonte que les coups d'épreuve & l’examen des 
réceptions peuvent faire découvrir. On a voulu 
v même que les fontes fuflent fuivies de leur prin- 
cipe , & on y a attaché particulièrement des Of- 
ficiers qui pufient fe former dans cette partie ; ce 
qui n'avait jamais été fait. 

C’eft fur-tout pour mettre ces Officiers dans 
le cas de mieux furveiller les fontes , qu’on a dé- 
cidé qu’elles feraient toutes tournées extérieure- 
ment. Car le tour découvre tous les défauts du 
métal que la tranche , le marteau & la lime 
qu’on employait ci-devant fur l’extérieur des 
pièces ne fervent qu’à cacher. 

Cette opération a encore l’avantage de vérifier 
dabord fi les tourillons ont été coulés l’un bien 
vis-à-vis dé l'autre , & même de les y ramener 
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rigoureufement s’ils ont été manqués à la fonte. 

On a objeété que l’enveloppe extérieure de la 
piece étant la partie du métal la plus dure, il 
fallait la conferver pour mieux conferver la 
piece. 

Mais ceux qui ont fait cette objeétion n’ont 
pas fait attention qu’àmoins d’un vice capital 
dans la fonte qui met dabord une piece hors de 
fervice, elle ne périt jamais que par les batte- 
ments des boulets qui refoulent le métal fuccef- 
fivement fur lui-même , & que ces refoulements 
ne parviennent jamais à l’extérieur que iong-tems 
après que la piece a perdu fa direction, & par 
conféquent lors qu’elle elt totalement hors de 
fervice. 

On a vu que les pièces de bataille , qui ont 
beaucoup moins d’épaifleur de métal que celles 
de Çlace & de Siégé , perdaient de même leur di- 
rection bien avant que les battements eufient 
faits aucune impreffion fur l’extérieur. 

Ainfi une piece à laquelle on ajouterait l’enve- 
loppe la plus dure , n’en durerait pas un moment 
de plus , puifque fa deftruétion ne provient 
que du refoulement intérieur du métal fur lui- 
ra ênrcr.~ 

Un des changements des plus importants 
qu’on ait fait dans les fontes , mais qui ne regar- 
de que les Mortiers, c’eft de les couler à noyau. 

On fait qu’autre fois on les y coulait auffi 
de même que les canons. On avait quitté cet 
ufage parce que la direction de l’ame étant 
déterminée par celle du noyau , ne pouvait jamais 
être droite , le noyau ne pouvant lors deU 
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coulée , foutenir la chaleur du métal fondu, fans 

fe déjetter confidérablement. 

Ce principe d’autant plus vrai que les pièces 
font plus longues, était, comme on voit, de peu 
d’importance pour les Mortiers qui ont l’ame 
courte. On l’avait cependant adopté pour eux 
comme pour les canons, fans examiner file petit 
avantage qu’il préfentait pour les Mortiers 
ii’entraînait pas un inconvénient bien plus confi- 
dérable dans la coulée des canons. , 

Cet inconvénient plus confidérable ayant été 
démontré dans les épreuves qu’on avait faites 
lur les gros Mortiers , on a changé de mé- 
thode. 

" En effet, l’examen attentif qu’on fit toujours 
dans ces épreuves de l’état des différents Mortiers 
après avoir tiré, a fait voir conftament que l’é- 
tain qui entrait dans l’alliage fe ralfemblait au 
centre du Mortier , & fur-tout dans la chambre , 
où ne tardant pas à fe fondre , il occafionnait , 
après peu de coups de fifflet , des creyalTes con- 
fidé râbles. 

On a penfé avec raifon que l’étain reliant né- 
ceffairement plus long-temps en fufion que le 
cuivre , devait être preffé par ce métal & ramené 
du pourtour de la pièce , par où le refroidiffe- 
ment commence, au centre où il finit. 

Et comme ce phénomène devait d’autant plus 
avoir lieu que la maffe de fonte était plus confidé- 
rable , on en conc.ut que les canons devaient 
moins fouffrir à cet égard que les Mortiers & 
que ceux-ci feraient moins fujets aux accidents 
caufés par La réunion dû l’étain en les coulant à 
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•poyau comme on faifait autrefois ;& c’eft en ef- 
fet ce que l’expérience a démontré. 

Les mêmes expériences ont encore conduit à 
établir entre la fonte des canons & celle des Mor- 
tiers , une autre différence. 

On donnait indiftinétement à ces deux efpe- 
ces d’armes , des maJJes de lumière , c’cft a dire 
des maffes de cuivre forgées qu’on introduirait 
dans le moule à l’emplacement de la lumière, & 
qui fe trouvant enfuite fixées après la coulée dans 
le corps de la piece , donnaient la facilité de pra- 
tiquer la lumière dans une matière plus réfiftante 
à ce genre d’effort que la fonte ordinaire. * 

Mais on avait obfervé,parl’ufage,quecesmaC- 
lès de lumière fe courbaient & fouvent même fe 
fondaient en tout ou en partie , de façon que * 
dans la plupart des pièces, la lumière n’était per- 
cée dans la maffe de cuivre forgée que fur une 
épaiffeur afièz petite ; le refte de cette lumière 
fe trouvant traverfer le métal ordinaire qui s’é- 
graine fort vite à cet endroit & qui ne peut être, 
que d’une faible réfiftance. 

On avait donc propofé de remplacer ces maffes 
de lumière par des grains de même matière mis 
à froid ; cette propofition , faite depuis long-tems , 
ayant été vérifiée par les épreuves faites fur les 
canons , avait été adoptée pour eux. 

Il était à préfumer que par les mêmes raifons 
elle conviendrait aux Mortiers. C’eft cependant 
ce qui s’eft trouvé démenti par l’expérience tou- 
jours confultée dans les épreuves de Strasbourg 
lors même que ce raifonnement femblait pré- 
fenter les inductions les plus certaines. 
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D’après cette expérience on a donc décidé que 
les Mortiers auraient des Malles de lumière ; & les 
canons, des grains viffés à froid. 

Cette diverfité dans les lumières des bouches 
à feu , femble préfenter une contradition révoltan- 
te malgré l’autorité de l’expérience. Le raifon- 
nement cependant juftifie cette autorité. 

Car cette diverfité vient de ce que les Mortiers 
étant coulés à noyau , la malle de métal en eft 
moins confidérable que dans les canons qui con- 
tinuent a être coulés pleins ; d’où il fuit que les 
Malles de lumière elîuyant un moindre dégréde 
chaleur, & l’efluyant moins long-tems , font moins 
expofés à fe fondre. 

Au relie, le raifonnement doit fe taireauprès 
de l’expérience ; & dans tous les objets de Phy- 
lïque , il faut toujours adoptér les réfultats de 
cette derniere quand ils font confiants , quel- 
ques difficiles qu’ils paraiftent à concilier avec 
d’autres faits, ou avec des idées de Théorie. 

C’eft à ce principe, toujours fuivi dans les 
épreuves qui ont décidé les mutations de l’Artil- 
lerie & à l’attention continuelle de n’admettre 
rien & de neconferver rien dontonn’appréciatla 
valeur par l’expérience , qu’on doit la certitude 
des opéraiions qui ont décidé de ces muta- 
tions. 

En terminant l’Article des fontes, je crois dé- 
voir dire un mot fur la fupprelïion de ceç ar- 
moiries , de ces ornements difpendieux que 
quelques perfonnes ont paru regretter. Il fuffitde 
dire que cette fuppreflion fut encore la fuite de 
l’efprit qui préfide à la formation de la nouvelle 
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Artillerie , & qui ramenant toutes les vues , 
toutes les dépenfes fur les objets efientiels , ne 
permet de longer au fuperflu que pour le refor- 
mer. 

SECTION CINQUIEME. 

Réception des fers coulés. . 

L ’Éxadlitude qu’on a mife dans la réception 
des canons & des Mortiers, fe retrouve avec ' 
la même rigueur dans celle des boulets & des 
bombes. 

On ne s’était mis jufqu’alors en garde , ainfique 
nous venons de le dire en parlant des fontes , 
que contre les boulets & les bombes qui ne pou- 
vaient entrer dans les pièces. Les inconvénients 
extrêmes qui réfultent de l’excès du vent , tant 
pour la conlervation des pièces que pour la juf- 
tefle des coups, étant apparemment mal fentis, 
on n’avait point cherché à y parer. Il n’y avait 
rien de déterminé à cet égard. Le trop gros était « 
rebuté par la lunette de réception : le trop petit 
dépendait du caprice de celui qui recevait. Eut- 
il envie même d’être fevere , il n’avait pas de 
terme pour fixer fa féverité. Aulïï recevait- on 
tout. L’intérêt feul des fournifieurs qui les engage 
à fournir les calibres forts de préférence à les 
fournir faibles , était le principe qui arrêtait le 
trop petit à de certaines bornes. 

Il eft aujourd'hui fixé dans tous les calibres 
pour les bombes & boulets par des lunettes par- 
ticulières ; 8t l’entrepreneur n’a plus que neuf 
points , ou trois quarts de ligne au deflous du 
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diamètre fixé à partir de la mefure uniforme 
des Arfenaux dont nous venons de parler. * 

Mais comme on ne peut mefurer à la fois 
qu’un grand cercle du boulet avec la lunette, il 
aurait pu fe faire que malgré l’attention de pré- 
fenter le boulet à cette lunette fur plufieurs fens , 
on eut manqué un diamètre plus grand que les 
autres , ou une excroiflanee qui aurait arrêté le 
boulet en roulant dans la piece , on a décidéque 
les boulets, après avoir pafi'és par la lunette, paf- • 
feraient enfuite dans un cylindre qui jurait une 
ligne de diamètre moins que la piece, & que tous 
ceux qui s’y arrêteraient feraient rebutés. 

Le trop petit eft décidé par une lunette qui a 
9 points d’ouverture de moins que la grande ;& 
il fuffit qu’un boulet pu i fie y palier en tel fens 
que ce foit pour être rebuté. 

Mais comme par l’ufage,les dimenfions de ces 
lunettes & de ces cylindres, qui font la bafe de 
cette opération , font dans le cas de s’altérer , oa 
a grand foin de les vérifier de tems-en-tems , 
& d’en refaire d’autres lorfque la diminution 
pafie deux points. 


* On avait propofé de fixer cette variation à fix point». Le» en- 
trepreneurs , peu accoutumés à la précifion , en ont demandé 
neuf, & on le» leur a accordés. Mais on a vu , depuis , par l’ufa- 
ge , qu’on pourrit , dès qu’on le voudra , les reftraindre aifément 
à fix points. 
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SECTION SIXIEME. 

\ • 

Des nouvelles conflruïïions ; leur, uniformité ; 
leur précifion ; leur prix ; facilité des re- 
changes. 

C E qui diftingue finguliérement les nouvelles 
conftruétions en général de toutes les an- 
ciennes, c’eft une précifion extrême dans les pro- 
portions de toutes les parties qui les compofent* 
un affemblage exaét & une uniformité rigoureufe 
qui en eft la fuite. 

On fait quel a été , à cet égard, l’état des conf- 
truétions de l'Artillerie jufqu’aux mutations dont 
nous parlons. On fait que chaque Arfenal avait 
fes proportions particulières > que les Officiers qui 
y étaient employés fe les tranfmettaient hérédi- 
tairement. 

La voie même du Charoi d’un département 
d’Artillerie, était différente de la voie d’un autre 
département , de forte que lorfqu’un équipage 
conftruit à Douay venait à fe réûnir à un équi- 
page conftruit à Metz ou à Strasbourg ou à 
Auxone , les voitures des uns & des autres mê- 
lées enfemble , roulaient fucceffivement dans des 
▼oies différentes. 

x Mais cet inconvénient de la voie, était peu dé 
chofe auprès de l’embarras des rechanges. Roues ^ 
Elfieux, Timons, Avant-trains , Arriéré- trains j 
tout était différent. Chaque équipage avait fes 
rechanges particuliers, qui n’étant point mêmeaf- 
fervis entre-eux à des dimenfions précifes, à beau- 
coup près , allaient mal i la première préfenta^f 
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tion & avaient toujours befoin d’être retou»- 

chés. 

Il falloit mettre des reperts aux pièces defti— 
née# à former un même affemblage , & pouf 
trouver les reperts , il fallait fouvent manier 
toutes les pièces des autres affemblages ; fouvent 
même elles ne fe trouvaient pas. 

On fent facilement quelles conféquences une 
pareille conftitution devait entraîner pour toutes 
les réparations , les radoubs à faire au parc , & 
fur-tout dans les marches , & bien plus encore 
dans les retraites où les rechanges deviennent 
très-preffés , & faute de pouvoir s’éxécuter avec 
' célérité , obligent d'abandonner des effets à l’en- 
nemi. 

Cet horrible abus, qu’on ne pouvait regarder 
que comme une fuite de l’ancienne barbarie de 
nos peres , a été entièrement corrigé. Non feule- 
ment on a établi une même voie pour tout le 
charoi de l’Artillerie ; non feulement il a été dé*- 
cidé que toutes les conftruétions feraient unifor- 
mes dans tous les Arfenaux , mais on a porté la 
précifionde l’uniformité au point, qu’une jante, 
un moyeu , une antre-toife, un boulon , une 
foubande , une partie quelconque d'un Affût, 
d’un caiffon , d'un chariot , d’un Avant-train , 
conftruit à Auxone , par exemple, s’affemble à la 
première préfentation avec les parties correfpon»- 
dantes de l’attirail de même efpece conftruit à 
Strasbourg , à Douay ou à Metz ; & cela avec 
plus de facilité qu’on n’affemblait autre fois une 
roue & un Effieu conftruits dans un même Ar- 
fenal & pour les voitures de même efpece, mais 
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dans des temps ou par des ouvriers diffé- 
rents. 

Pour cela il a fallu porter l’exaétitude de l'exécu- 
tion jufqu’au fcrupule ; c’eft auffi ce qu’on a fait. On 
a adreffé à chaque Arfenal de conftruétion une ta- 
ble exaéte de toutes les dimenfions déterminées 
jufqu’à moins d’un quart de ligne, à partir de la 
mefure 'uniforme dont nous avons parlé & qui 
doit fervir de terme fixe à toutes les mefures 
pour le préfent & pour l’avenir. 

Des patrons dreffés en conféquence ont affuré 
la régularité des principales formes dans le cha- 
ronage ; des mandrins , celle des concavités ; & 
des lunettes , celle des convexités. Les différents 
efpacements ont étés de même déterminés par 
des réglés de fer pour les pièces les plus intéref- 
fantes de chaque attirail. Il en a coûté dabord 
aux ouvriers de l’Artillerie pour s’affervir à cette 
précifion ignorée ordinairement même dans les 
ouvrages de ce genre qu’on travaille à grand 
prix pour les particuliers. 

Mais par l’attention continuelle des Direéteurs 
des Arfenaux & leur inflexibilité à rebuter les 
ouvrages qui ne font pas éxaétement conformes 
aux dimenfions prefcrites , & par la forme qu’on 
a fixée pour la réception des ouvrages & pour 
leur revifion & fur-tout par les lecours qu’on a 
donnés aux ouvriers pour juger eux-mêmes leur 
ouvrage , & par-là leur éviter les rebuts, & mê- 
me pour les faire arriver facilement à l’exaétitu- 
de qu’on leur demandait , on s’eft élevé en très- 
peu de temps à une précifion dans tous les genres 
de conftruétion à laquelle il femblait qu’il n’é- 
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tait pas pofiible de prétendre pour des travaux 

de cette efpece. 

Cette précifion portée à un dégré incroyable à 
quiconque n’a pas vu les nouveaux attirails , à 
produit dans tous les affemblages une vigueur ; 
non-feulement égale, mais même fupérieure à cel- 
le que les anciens attirails recevaient de cette 
épaifleur qui les appéfantiffait dans toutes leurs 
parties. 

De cette précifion , il eft encore réfulté une pro- 
preté à peine connue dans les ouvrages que des 
ouvriers chèrement payés éxécutent pour les par- 
ticuliers.. Cette propreté qu’on pourrait regarder 
comme fuperflue dans les attirails d’Artillerie ; 
n’eft par l’objet qu’on s’eft propofé ; mais elle 
eft la conféquence &la preuve de la précifion inu- 
tilement défirée jufques là & fi rigoureufement 
dbtenue. 

Il eft afiez naturel de croire que ces nou- 
velles conftruétions , exécutées avec une éxaéti- 
tude fi recherchée , exigent beaucoup plus de 
temps 8c font par ccmféquent beaucoup plus che-i 
tes que les anciennes dont elles différent à tant 
'd’égards. C’eft cepandant ce qui n’eft pas , fi Port 
en excepte les feuls Caiffons. 

Cette vérité paraît incroyable. Mais on fe 
Je perfuadera plus facilement lorfqu’on faura que 
les forgerons ont pour chaque pièces, des matricei 
8 c des mandrins , au moyen defquels ils lui don- 
hent,fans tâtonner, la courbure & les dimenfions 
prefcrites , & qu’ils ont la même facilité pour y 
percer tous les trous qu’elle doit avoir & pour le 
faire avec la plus grande éxaâitude, foit pour 

letit 
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leur emplacement Toit pour la grandeur de leur 
ouverture. 

Les ouvriers en bois ont des patrons & des ca- 
libres pour vérifier toutes leurs pièces 

Ainfi dans les nouvelles conftruétions , tout ai- 
dant & dirigeant l’ouvrier à chaque pas qu’il 
fait , tout s’exécute avec facilité & sûreté. Dan* 
les anciennes t rien n’afiurait fa main , il fallait 
qu’il allat toujours en tâtonnant , & quoi qu’on 
n’exigeat pas de lui une grande précifion , il lui 
fallait toujours celle qui eft néceiîaire pour les 
aflemblages > même imparfaits , dont on fe conten- 
tait, > & cette précifion grofllere , par le défaut 
de moyens pour y arriver , lui coûtait beaucoup 
plus que la précifion rigoureufe qu’on lui deman- 
de aujourd’hui & que tout lui facilite. 

Ainfi un Affût quelconque » un chariot , un 
Avant, train du nouveau modèle , quoique ne 
pouvant entrer dans aucune comparaifon avec les 
anciens attirails du même genre ; ni pour la pré- 
cifion & la propreté de forme & d'exécution , ni 
pour la folidité qui en réfblte, coûtent moins de 
tems à coniftruire que ces derniers ne coûtaient. . 

Les caiffons qui , de tous les attirails que 
nous avions dans la derniere guerre , font ceux 
qui fe font le moins éloignés de l’ancienne for- 
me , font cependant les feuls qui exigent plus de 
tems & de dëpenfe pour leur conftruétion. Cette 
augmentation réfulte des ferures nouvelles plus 
exaétes & plus renforcées que les anciennes qui 
étaient fujettes à manquer , & par. lefquellcs on 
leur a afiuré plus de folidité & fur- tout cette 
&&ture exaéte qui décide de la eonfervation des 
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munition* qu’on leur confie. Ces avantages ont 
paru trop précieux pour balancer fur une médio- 
cre augmentation de dépenfe. 

Mais l’objet principal qu’on s’eft propofé dans 
cette rigoureufe exactitude desconftruétions nou- 
velles j c’eft la facilité des rechanges qui n’exif- 
tait dans l’ancienne Artillerie que de la maniéré 
la plus imparfaite, ainfi qu’on l’a vu. 

C'eft pour étendre encore cette importante fa- 
cilité qu’on s’eft attaché à réunir fous les mêmes- 
proportions , le plus de conftruétions différentes 
qu’on a pu ; c’eft dans cet efprit qu’on a déterminé : 
Que toutes les roues d’Avant-train au- 
raient la même hauteur , les mêmes boëtes & la 
même longueur de moyeux , & que celles des Af- 
fûts &des caiffons de 4, ne différeraient des autres 
roues d’ Avant- trains, que par plus de légéreté; 

2°. Que les grandes roues de chariot & de 
caiflon auraient toutes auffi la même hauteur en- 
tres-elles & des boëtes pareilles , qui font les mê- 
mes que celles de l’Affût de 

3 0 . Qu'il en ferait pour les grandes roues des 
Caiffons de 4 * comme il en était des petites de ce 
même caiffon relavativement aux roues de mê- 
me efpece des antres caiffons , dont elles ne diffé- 
raient que par plus de légéreté. 

Il n’était pas poffible de mettre les roues des 
Affûts des différents calibres à la même hauteur 
entre- elles > & encore moins à la hauteur des 
grandes roues de ehariot fans donner aux Affûts 
plus de longueur que leur fervice n’exigeait, 8c 
conféquemment fans les rendre plus lourds à la 
manœuvre ; ce qui eût été facrifier l’avantagé 
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principal. Il a donc fallu reftraindre la facilité des 
rechanges , à cet égard, & fe réduire à donner auit 
Affûts de i a & de 8 , feulement * des roues de 
même hauteur qui pèuVent par conféquent fer- 
yir.au befoin l’une pour l’autre ; & à l’Affût 
4, des roues aflez approchantes des grandes roues 
de chariot pour pouvoir marcher avec , quoi- 
qù’eh boitant un peu. s \ ; : . , 

, C’ell par le même principe de la facilité dçs 
rechanges qu’on à encore voulu que tous les Ef- 
ïieùx des Arriéré-trains de tous les paiflbns , cha- 
riots & autres voitures que les Affûts de ii &c 
de 8 , ainfi que ceux de tous les Avant-tràins 
fans exception , eufiérit les mêmes, dihienfions ; 
de forte que tous ies Effieux peuvent fe recham- 
ger les uns pour les autres , excepté ceux.dei 
Affûts de 13 & de 8 9 qui différent entre-eux de 
trois, lignes* . v , 

D’après ce que nous avons dit dé l’état de 
l'ancienne Artillerie fur l’ufage barbare & ridi- 
cule d’avoir autant de différentes maniérés de 
proportionner. les conftruétiohs qu’il y avaitd’Ar- 
fenaux; d’après le peu d’exaélitude arec laquelle 


toutes ces conftruétions grofliérement femblables* 
s’exécutaient dans chaque Arfenal. D’après ce 
que nous avons expofé fur la difficulté .des re- 
changes & fur le peu de. foin qu’on avait eu dè 
réunir fous les mêmes proportions le plus d’ob- 


jets pofiîbles. 

^ Jç ne crois pas qu’il vienne en tête à qui que 


ce foit de vouloir comparer l’ancienne Artillerie, 


à la nouvelle , au moins fur ce qui concerne le$ 
tonftru&ions. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

I 

Changements faits dans le perfonnel de V Artillerie j 
ou dans le Corps defini àfon fervice. 

NOUVELLE CONSTITUTION. 


Partie (P Infanterie dijlinguêe de celte de V Artil- 
lerie ; fervice du canon de Régiment en cam- 
pagne ; Ecole de Pratique & de Théorie. 

î, t • . 

C ’Eft dans les premières guerres de Louis 
XIV , qu’on a affeété le Régiment des Fu* 
filiers à la garde & au fervice de l’Artillerie. 

On était loih alors d’imaginer qu’un Corps cort- 
facré au fervice de l’Artillerie j dut avoir une for- 
mation totalement différente de celle des autres 
Corps &p fondée fur la nature particulière du fer- 
vice qu’il avait à remplir. 

Le Régiment des Fufiliets en devenant le Ré- 
giment Rojral-Aftillerie, ne fit donc que changer 
de nom. Sa formatidnreftalamême, & faite pour 
les opérations de l’Infanterie , elle s’accommoda 
comme elle put à celles de l’Artillerie. On fenti-t 
feulement que la nature du fervice qui partage à 
la guerre les troupes de l’Artillerie en une infi- 
nité de détachements, éxigeait qu'on y multiplia 
les Officiers ; mais on n’y créa que des Subalter- 
nes ; & on Les avait multipliés en fi grand nom- 
bre qu’il y en avait quatre fois autant que de 
Capitaines , tandis que dans l’Infanterie, le nom- 
bre des Lieutenants était devenu égal à celui ded 
Capitaines. • 
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Tour peu qu’on ait d’idée du fervice de l’Ar- 
tillerie , il eft aifé de fentir combien une pareille 
çonftitution y était peu convenable, & combien 
elle devait jctter de dégoût parmi les Officiers qui 
ne pouvaient que regretter d’avoir embrafl'é une 
branche de fervice , qui avec plus de dangers , 
plus de peines, les conduirait à des jouiflances 
beaucoup plus tardives , & à un avenir beaucoup . 
plus borné que dans, rinfanterie avec laquelle 
ils étaient; fans, enfle forcés de fe comparer , puif- 
qu’ils roulaient avec elle pour le fervice , & à la- 
quelle même le droit d’appartenir., qu’ils. tiraient 
de leur- ancienne exiftançe , était devenu le plu» 
précieux de leurs avantages. 

Cette fur charge de Subalternes ne fut pas di-r 
minute par la réunion de ce Corps d’Officiers , 
qui , fur la dénomination de Corps d' Artillerie , 
avait préfidé -feul juiques là aux opérations de 
l’Artillerie pour lefquelles il recevait du Régi- 
ment Royal- Artillerie les bras qui lui étaient né- 
çeflaiies. 

Quand on réunit ces deux Corps, on n’imagina 
rien de mieux que de difperfer les Officiers du 
premier dans les bataillons & les compagnies du 
fécond , qui fe trouva ainfi conferver toujours 
fon ancienne formation d’infanterie. 

_• On fuivit le même plan dans la réunion du gé- 
nie avec ce nouveau Corps de V Artillerie. Mais 
l’expérience n’ayant pas tardé à. faire voir que la 
volonté feule ne fuffit pas pour métam,orpholer 
en un moment un Artilleur en Ingénieur, & un 
Ingénieur en Artilleur , de maniéré à faire k. 
l’inftant aux Armées ces deux fervices indiS'é- 
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remment, la confufion augmentée par cette nou- 
velle furcharge d’Officiers ne fut qu’un mal paf* 
fager ; il ne refta que celui qui provenait de la 
multiplicité excedfive des Subalternes relavé 
ment aux Capitaines , & de la répartition de l’an- 
cien Corps de V Artillerie fur les bataillons & les 
Compagnies de l’ancien Régiment des 'Fufiliers. 

Ainfi , après toutes les réunions , dëfunions , 
augmentations , mutations , révolutions de toute 
eipece arrivées dans le Perfonnel de l’Artillerie, 
& multipliées même dans le tems de la dernier*' 
guerre , époque aflurément peu convenable pour 
de pareils changements , mais propre au moins à 
mieux faire connaître le principe d’où elles de^ 
valent partir , après toutes bes révolutions , dis- 
je , le Perfonnel de l’Artillerie , à la fin de la der- 
nière guerre, ne différait du Perfonnel des autres 
Corps , que parce que ceux-ci avoient tous fuc- 
celfivement changé leur cdftftitdtiou pour l’ac- 
commoder aux circonltances, tandis qùete Corps 
de l’Artillerie avait toujours gardé la fienntf 
quoique les circonftances r enflant plus changé 
pour lui que pour aucun autre Corps. C’était 
toujours , ou à peu près , l’ancienne conftitu- 
tion du Regimènt des Fufiliers; ' 

Enfin il s*eft trouvé une tête capable de faifir 
le principe fur îèquel devait être fondé la conf- 
titution du Corps de l’Artillerie , & d’em- 
brafier toute l’étendue d’un fervice devenu aufii 
vafte & suffi compliqué. 

Ce principe était cependant fort fimple. Mais 
il fallait le démêler ; c’était de voir 'combien 
d'hommes il fallait pour ferVir uni: piece de ca- 
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*on , en teins de paix , & combien il en fallait en 
teins de guerre , & d'examiner enfuite fi ce nom- 
bre d’hommes fe retrouvait le même po\ir le 
fer vice du Mortier & de l’Obufier, • 

Ce nombre fe rencontrant le même pour- tou- 
tes les bouches à feu ,adéfigné la compofition des 
efcouades de Canoniers & de Bombardiers, & fa 
trouvant encore convenir à la manière de fervi» 
établie parmi les Sappeurs & les Mineurs devant 
l’ennemi , il eft devenu la bafe de la compofi- 
tion aétuelle de toutes les troupes de l’Artil- 
ïerie. 

La nature du fervice à la guerre a encore indi- 
qué combien d’efeouades il fallaitrêunir pour for- 
mer les divifions , & combien de divifions poux 
former les Compagnies. 

Le nombre des bas- Officiers , celui des Offi- 
ciers par Compagnie a été encore déduit du même 
principe , & la compofition des Régiments & dç 
leur Etat-Major s’en eft encore fuivie. 

Les 'grandes opérations de guerre ont fourni - 
celle de l’Etat-Major-Général de l'Artillerie ; & 
le nombre des bouches à feu que le Roi eft dans 
le cas d’employer à la fois , tant en campagne 
que dans les Sieges ou dans les Places , a déter- 
miné le nombre des foldats & des Officiers d* 
tout grade. 

De forte qu’on peut dire que toute lacompor- 
fition du Corps de l’Artillerie qui avait jufques 
là abfolument manqué de principe, en a aujour- 
d’hui un qui n’eft autre que la nature de fon 
fervice. Ce principe étant unique , ne peut-être bar 
làacé par aucun autre & n’a. pu fournir par 

Q 4 , 
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conféquences, qu'une conftitution dont l’enfem- 
ble eft tellement lié , qu’on n’en peut déranger 
aucune partie fans renverfer le tout , & fans fe 
jetter de nouveau dans la confufion dont on 
vient de fortir. * 

La formation générale du Corps de l’Artillerie 
ayant été calculée fans autre vue que de fuivrela 
file des conféquences qu’offrait le principe vrai 
dont on eft parti pour la calculer , ont s’eft tenu 
au nombre d’Officiers & de Soldats que le réful- 
tat de ce calcul a préfenté. 

Le nombre des Soldats qui fe trouvait exif- 
ter lors de cette nouvelle formation , s’eft trouvé, 
en conféquence, diminué de 560 hommes en teins 1 
de paix , & de 400 hommes en tems de guerre , 
quoique par ce même arrangement , le nombre 
des bouches à feu Toit environ doublé. < " 
Le nombre desOfliciers a été , au contraire , un 
peu augmenté parce qu’il était ci-devant in- 
fuffifant pour remplir toutes les parties du fer- 
•vice , fur-tout dans les grades au deftus de celui 
de Capitaine. 7 * 7 

Le fort des Officiers de ce grade a été feule- 
ment affimilé à celui des Officiers de même grade 
dans l’Infanterie ; & les inférieurs , quoique mieux 
traités à proportion , ont encore eu à ; fe plaindre 
parce que leur avancement s’eft trouvé beaucoup 
plus lent. 

La partie d’infanterie commune à toute troupe 
qui marche & qui combat à pied, jufques là con- 
fondue avec la partie de fervice dont toute trou- 
pe d'Artillerie tient fon exiftence particulière , a 
été diftinguée d’elle par des limites precifes ^ & 
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en s’aflurant le moypn de la remplir, mieux que 
par le paffé où elle fixait l’attention principale, 
on a trouvé celui d’offrir aux bas-Officiers , des 
motifà d’émulation <Jont ils avaient entièrement 
manqués jufques là. 

Mais ce moyen n’a pu encore être porté affez 
loin pour en tirer tous les avantages qu’on doit 
en attendre , même pour la partie d’Ârtillerie 
proprement dite , fur laquelle on a cherché à ra- 
mener la principale attention des Officiers qui y 
font fpécialement dévoués. 

Ainfi , l’émulation , cette ame unique d’un 
Corps militaire , & fun-tout d’un Corps militaire 
à talent , s’eft trouvée répandue de grade en gra- 
de , & perfonne n’a pu déformais regarder celui 
où il était parvenu , comme le grade du repos 
ou d’une indolence qu’on rendait nécefiàire par 
l’impoffibilité de s’élever. 

On ne s’eft pas même contenté des effets de 
l’émulation , on s’eft attaché fur-tout à lier l’in- 
térêt du fervice avec l’intérêt particulier de cha- 
que Officier , 8c l’hpnneur du Corps avec celui 
de chacun de.fes membres. On n’a plus laiffé rien 
en commun ; chaque Officier inférieur ou fupé- 
rieur doit fèrvir déformais avec la troupe qu’il 
eft. chargé d’inftruire ; les munitions , les atti- 
rails qu’on lui confie , font les inftruments avee 
lefquels il doit combattre ; & ce n’eft plus que fur 
lui-même qu’il doit compter pour les moyens 
qui décideront de fa gloire. 

- UnMiniftre plein de génie, vient de prouver, 
affez l'excellence de ce principe en l’employant 
pour la nouvelle formation de la Marine. .. 
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jyîalgré la diminution coüfidérable faite dans 
le nombre des Soldats , on a cependant trouvé 
par la nouvelle conftitution du Corps de de l’ Ar- 
tillerie, le moyen de fournir- au fervicedetouc le 
canon de Régiment , quoiqu’on ait doublé ce ca- 
non , en nombre , pour fe trouver au moins de pair, 
à cet égard , avec - les Pu i flan ces contre lefqueiles 
nous pourrions avoir la guerre. 

Ce fervice devenu très confidérable par ce dou- 
blement de canon , fe trouve rempli au moyen 
de 1400 hommes d’Artillerie de plus qu’il ne fe- 
rait néceflaire en tems de guerre pour le fer- 
vice des bouches à feu de Parc & de Siégé. 

Le Roi s'eft trouvé, par cette augmentation, 
difpenfe d’entretenir dans l’Infanterie 2^00 hom- 
mes en tems de paix , & en tems de guerre 3 200 , 
avec au moins soo Sergents & 100 Officiers de 
plus ; en laifiant toutes fois ce, canon de RégL 
ment fervi par des mains ou maladroites ou peu 
exercées 'dirigées par des têtes qui ne peu- 
vent gueres être que courageufes. 

On imagine aifément que les exercices.de Pra- 
tique & de Théorie fe font reifectis de la recon- 
naifiance mieux appréciée des vrais principes de 
l'Artillerie. Les Ecoles de Pratique ne fe font 
plus bornées à tirer du canon à pofie fixe vers 
un but déterminé. On a appris à tirer à toutes 
les diftances qui peuvent fe concilier avec la juf- 
tefie du tir jli manœuvrer les pièces en avançant 
fur l’ennemi & en fe retirant , à les mêler dapa 
les lignes d’infanterie fans en troubler les mou- 
vements , & à les foutenir par des manœuvre* 
«l'Artillerie correfpondantes, 
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Je nç reviens pas à ce que j’ai déjà dit; fur la 
kaujfe & fur les manœuvres à bras & à la pro- 
longe ; il me fuffit d’ajouter que les Ecoles d’Ar- 
tîlïerie qui ne répréfentaient tout au plus que des 
manœuvres fort imparfaites de canon de Siégé , 
font devenues des Ecoles réélles de guerre , en 
mettant les Officiers & les Soldats à portée d’y 
manœuvrer dans tous les cas que la guerre peut 
pffrir. 

L- La Théorie ne s’efli plus bornée , non plus, à l’é- 
tude imparfaite d’un Cours de Mathématique élé- 
mentaire , la matière perpétuelle d’examens auffi 
multipliés qu'inutiles & dégoûtants. Ces prélimi- 
naires <Je la fcience de l’Artillerie ont été parfai- 
tement pofiédës par les Eleves avant d’étre admis 
aux places d’Officiers.' *' 

L’étude des parties de Phifique & de Mathé-* 
matique relative à l’Artillerie , & l’application 
decesçonnoiffances à cette fcience , ont entretenu 
en eux l’émulation & le goût du travail : Et' le* 
Ecoles de l’Artillerie font devenues Un Noviciat 
où ceux mêmes que des vues particulières enga- 
geaient dans une autre carrière , ont defiré de 
venir puifer les principes fondamentaux de toutes- 
les fcienccs qui appartiennent à la guerre. 

>îjt: : ■ ' • ... 
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DES OBJECTIONS : ' 

Faites contre la Nouvelle Artillerie . 

L A fimple expofition que nous avons faite 
des changements furvenus dans l’Artillerie^ 
& des raifons qui les ont décidés i formerait 
aux yeux des hommes inftruits & impartiaux* 
une réfutation aflez coraplette de tout ce qu’on, 
peut objeéter contre la nouvelle Artillerie * 
pour que nous puffions nous difpenfer de faire 
nous-mêmes cette réfutation. 

Mais tout le monde n’étant pas instruit & im- 
partial , nous nous croyons obligés de faire çette 
réfutation d’une maniéré plus pofitive. 

Obfervons dabord , qu’il ne fe trouve aucun 
adverfaire de la nouvelle Artillerie parmi ceux 
qui ayant été employés aux épreuves de Stras- * 
bourg , ou même qui n’ayant été que té- 
moins de la maniéré dont elles fe font faites , ont 
été à portée de favoir fur quoi toutes les muta- 
tions ont été fondées , & que ce n’eft que par- 
mi ceux qui n’ont point alïité à ces épreuves 
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qu’on a trouvé des perfonnes qui attaquaient ces * 
mutations. 

Quelques unes ont adrefiTé des Mémoires au 
Miniftre qui les a fagement renvoyés pour ré- 
pondre aux Officiers qui , étant les plus inftruits , 
étaient faits pour éclairer ceux qui doutaient ou 
qui ignoraient. Tous ces Mémoires ont été répon- 
dus de maniéré à ne pas Iaifier lieu à de nouvelles 
répliques ; & l’on n'a fait connaître ces réponfes 
qu’autant que les Auteurs des Mémoires ont 
para le defirer. 

• Comme on ne fon'geaitqu’à inftrüire& à don- 
ner de la confiance dans ces opérations dont , 
alnfi que nous l’avons dit, on aurait voulu pou- 
voir rendre témoin tout le Militaire de France , 
on mit de côté l'autorité qui aurait pu paraître 
bleffée de ce qu’on critiquait les chofes qu’elle 
avait approuvées , & on né voulut employer que 
la perfuafion , la feule Voie convehable à la vé- 
rité. , , . 

Il n’a paru jufqu’ici que deux Ouvrages im- 
primés dans lefquels on ait attaqué ces change- 
ments dont la néceffité & l’importance ont été 
rendues fenfibles à tous ceux qui ont defiré de 
S’en convaincre. 

Le premier eft ce Traité de la dêfenfe des Pla- 
ies , où fous pretexte de rafiembler des ManufcritS 
de feù M. de Valiere fur les contremines, on a 
eu pour but unique de mettre fous ce nom ref- 
peétable une critique de la nouvelle Artillerie, 

Comme on a répondu il y à quelques mois à 
cet Ouvrage, je n’ajouterai rien à cette réponfe * 
quoique l’Auteur, par ménagement, fans doute* 
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ou faute d’être allez inftruit de quelques o.bj.ets* 
ait fait grâce a quelques abfurdités de fon adver- 
saire^ même à des faufietés aifées à démontrer. 
Cet Adverfaire 4 ou fes partifans., ne, lui ayant 
point répliqué , ç>n peut regarder, cet écrivain 
anonime comme, entièrement écrafé. 

Le fécond Ouvrage imprimé où l’on aitcriti r 
qué la nouvelle Artillerie 4 eft celui qui parait 
depuis pçu ^de tems fous le titre d'EJfai fur l'u- 
fage de r Artillerie dans la. guerre de Campagne 
& dans celle de fiege , par un Officier du Corps. 

Cet Officier du Corps , n’ayant pas jugé à pro- 
pos de dire fon nom , on ne peut pas me faire un 
crime de ne le pas deviner, Peut être que s'il fe 
fut fait connaître i l’état >. l’ancienneté & lç rang* 
m’auraient impofé des égards dont on eft tou- 
jours bien aife d’être débarraffé auprès de, quel- 
qu’un avec qui on a quelque objet à difcuter. 
Ayant l’avantage, d’être encore plus ignoré que 
mon adverfaire , nous profiterons tous deux de la 
commodité de l’incognito , & nous entrerons en. 
lice comme les anciens Chevaliers qui combat- 
taient à vifage couvert , & ne fe faifaient con- 
naître qu’après l’ifiùe du Combat. , , 

L’Auteur ayant répandu dans tout fon ouvrai 
ge le fentiment qu’il à adopté fur la nouvelle 
Artillerie , je crois devoir en embrafier toutç 
l’étendue par une Analife complette; qui fervira 
en même tems à faire connaître à quel adverfaire 
nous avons à faire , & à mettre dans un jour 
plus complet les difficultés qu’il nous oppofe; 
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OBSERVATIONS 

Sur la Préface. 

L ’Auteur commence par combattre dans fa 
Préface le fentiment du Jéfuite Daniel, qui, 
parles raifonnements les plus abfurdes que puifie 
faire un homme de cet état , lorfqu’il 6’avife d’é- 
crire fur le Militaire, avait tentéde prouver què 
l’on avait très mal fait d’abandonner les frondes 
& les arcs pour ies fufils ; les canons & les Mor- 
tiers pour les baliftes & les catapultes, & qu’oii 
ne pouvait trop fe prefier de revenir à ces armes 
anciennes qui avaient rendu les Céfars , les Epami- 
nondas , les Scipions, vainqueurs dé leurs enne- 
mis. Comme il les armes étant les mêmes de part 
& d’autre , elles pouvaient être comptées pour 
k yiétoire !, 

Notre adverfaire employé trente- huit pages à 
réfuter le Pere Daniel & le Ch.Folard , qui, tou- 
jours aveuglé par l’efprit de fyftême porté fou- 
vent en lui jufqu’au délire , & fou vent entraîné 
par une imagination qui le rend inconféquent , 
tantôt embraife & tantôt abandonne les idées 
de ce Jefuite. 

Nous nous garderôns bien d’ajouter une feula 
pageaux 38 , que l’Auteur confacre à prouver 
une chofe fur laquelle les peuples les plus igno- 
rants fur l’art de la guere font parfaitement 
daccord avec les plus éclairés. 

Paflon» donc au corps de l’Ouvrage. 

3 31 » . ' 
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OBSERVATIONS 
Sur le premier Livre de la Première Partie. 

L’Auteur divife fon ouvrage eh deux par- 
ties ; l’une qui concerne l’ufage de l’Artillerie 
dans la guerre de campagne ; l’autre qui regarde 
Ton ufage dans la guerre de fiege. 

La première & devifée en trois Livres. Dans le 
premier Livre il prouve que V Artillerie ne doit 
pas être comptée pour rien dans les batailles , 
(pag. 12 & 13.3 ou qu'elle peut & doit donner de 
grands avantages à celui qui / aura l'employer avec 
intelligence. ( pag. 15. ) 

Il femble que perfonne ne pouvant être d’un 
avis contraire , iL était inutile de fe mettre en 
frais pour prouver ces propofitions. 

IVlais prenant trop à la lettre quelques pafla- 
ges duChev. Folard,& deM. de Menil-Durand , 
qui, enivrés j l’un de fa Colonne , l’autre de fa 
Pléfion , avaient parus faire trop peu de cas de 
l’Artillerie. l’Auteur à cru devoir en venger la 
gloire , en prouvant d'une maniéré invincible que 
le canon eft utile dans les batailles. , 

Il prouve cette vérité par le raifonnemeht & 
par l’hiftoire. , . . 

Pour prouver par le raifonnement , il range 
(deux armées en bataille ; Ç pag. 4. ) & même 
pour en faire mieux comprendre les difpofitions * 
il à recours à un plan. Il compte enfuite les 
coups de canon qu’aura à efiuyer l’armée qui 
n’a point d’Artillerie. On devine aifément qu’elle 
Bnit par être l’armée battue. 

Mais 
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Mais ce qu’on peut reprocher à 1* Auteur , c’en 
de placer ces deux armées en bataille à 200 toi- 
fes l'une de l’autre , & de ne compter les effets 
de la Canonade qu’à 150 toifes des batteries. 

Il faut convenir que cette difpofition & cetté 
maniéré d’évaluer l’Artillerie dans les batailles* 
de la part fur-tout , d’un homme qui s’anonce 
pour en être le défenfeur , font bien peu pro- 
pres à donner une idée avantageufe de fes effets * 
comme cependant il femble que ce foit le but ac- 
tuel de notre adverfaire. Car il eft impoffible de 
ne pas en conclure que la portée du Canon n’elt 
à craindre qu’à 200 toifes. Et c'eft en effet un de 
fes principes fondamentaux, comme nous le Vef- 
rons bientôt. 

Nous ne confeillons pas cependant à un Gé- 
néral de difpofer d’après ce principe, fes troupes 
à 200 toifes des batteries de fon ennemi. On a 
vu que nos nouvelles cartouches portaient à 400 ; 
mais avant que nous euffions ces cartouches , nous 
tirions des boulets fort au delà de cette di fiance. 

Ce principe eft d’autant plus fingulier , que 
l’Auteur infifte continuellement fur l’avantage 
des longues pièces pour avoir de longues por- 
tées. Mais ce n’eft pas ici que nous voulons trai- 
ter cet objet; il trouvera bientôt fa place 

Notre Adverfaire n’eft pas plus heureux dans 
le choix des preuves hiftoriqües qu’il employé 
pour démontrer Vutilité du canon dans les batail- 
les. 

Après avoir parcouru plufieurs traits de notre 
hiftoire il arrive à celui- ei de la vie de M. de 
Tuujenne. 

H 
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,, Le Grand Turenne , dit-il , était du mênieî 
,, fentiment , & ne comptait pas le canon pour 
,, rien dans les batailles. Qu’on en juge par un 
,, trait bien naïf de fon hiftoire. La nuit qui pré- 
,, céda la bataille des Dunes , il dormait fur le fa- 
}> ble enveloppé dans fon manteau. On vint l’é- 
,, veiller pour lui amener un Page qui s’était 
,, échappé du Camp des Efpagnols où il était 
,, prifonoier. Le jeune homme raconta plufieurs 
5 , particularités de la fituation des ennemis St 
„ ï'afîura que leur canon ne devait arriver que 
,, dans deux ou trois jours. Turenne fefit repetter 
„ la nouvelle du canon , fe récoucha enfuite fur 
,, le fable St s'y endormit. * 

„ Cette nouvelle l’intérefiait fans doute plus 
„ que les autres , ajoute l’Auteur ; St il termine 
,, par dire que cela n’a pas befoin de Commen- 
„ taire. 

Il y avait tant d’endroits dans la vie du Grand 
Turrenne où ce Héros prouve bien mieux l’utilité 
de l’Artillerie par Pufage qu’il en fait faire , qu’on 
Ile peut deviner pourquoi l’Auteu^ s’attache à ce- 
lui-ci. Ces exemples valaient bien ce trait naïf ; 
& ils auraient encore eu moins befoin de Commen- 
taire. 

Il aurait pu , fur-tout , en s’épargnant les difpo- 
lïtions militaires , les plans St les recherches hifto- 
tiques par lefquelles il combat fes adverfaires * 
âinfi que les nouvelles difcuflions par lefquelles 
revenant à l’objet qu’il a déjà traité fi au long 


* C’eft l’Auteur qui fouligne lui même cette nette remarquable , 
•fin qu’on voie que M. de Turiennc ne comptait /as le canon pouf, 
ritn liant le» baiaillci* 
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'dans fa Préface, (page 4. ) il prouve qfie les ca- 
tapultes ne font pas un plus grand ravage que les 
canons. Il aurait pu , dis-je, faire fentir en peu de 
mots , que la préférence que toutes les nations 
avoient unanimement accordée aux armes à feu 
fur les autres armes ofîenfives , à mefure qu’elles 
les avaient connues, prouvait allez la fupériorité 
de ces premières; que les partifans de l’ordre pro- 
fond qui confeillaient de les abandonner pour 
revenir aux anciennes armes , avaient l'intérêt le 
plus direétà ce qu’on fuivit ce confeil , parce que 
l'Artillerie eft le principe le plus deftru&eut de 
tout ordre profond ; & qu’il fuffirait feul pour 
èmpêcher cet ordre de fe rétablir , quand même 
il ferait le plus avantageux de tous pour la mobi- 
lité & pour la facilité des difpofitions ; que tous 
les traits qu’on cite en faveur de cette Ordon- 
nance dans les batailles de ce fiecle , ne font dûs 
qu’à des difpofitions locales , au peu d’Artillerie 
avec laquelle on a attaqué les colonnes $ ou au 
peu d’intelligence qui a préfidé à ces attaques ; 
que ces événements , enfin , ne pourront plus 
avoir lieu à préfent qu’on mêle dans les bataillons 
du canon allez leger pour les fuivre dans tous 
leurs mouvements , pour combattre avec eux, 8c 
même pour attaquer l’ennemi deux ou trois cents 
toifes avant qu’il foit à la portée du feü des trou- 
pes , & cela fans attendre l’ordre d'une difpofition 
particulière , tel qu'il le faut pour l’emploi du 
canon de Parc , le feul qu’on eut dans ces tems 
fi vantés par les partifans de l’ancienne Artillerie ; 
ordre fouvent aufil tardif 8î auffi inutile que l’était 
ce canon , toujours trop lourd pour arriver k 
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Vinftant du befoin , pour être manœuvré avec 
facilité dans la ligne , & qui raflemblé ordinai- 
rement fur de certains, points., n’y devenait 
embarafiant , que parce que l’évenement contre- 
dirait les difpolitions. 

Enfin , l’Auteur pour battre comme il faut les 
partifans de l’ordre profond qu’il attaque ici uni- 
quement , aurait pu leur faire fentir que cette 
multiplication d’Artillerie legere,où, d’après le 
Roi de Prufiè principalement, fe fontjettées tou- 
tes les Puiflances qui donnent le ton à l’Eu- 
rope , permettant moins que jamais de fe tenir à 
portée de l’ennemi fur une difpofition profonde , 
il était né de cette impofilbiiité une nouvelle Tac- 
tique , qui , parfaitement convenable à des armées 
obligées de combattre fur un grand front , leur 
permettait de fe morceler en un plus grand nom- 
bre de colonnes , lefquelles présentant partout 
des têtes inquiétantes enveloppées par la pouffie- 
re , par la fumée de la poudre, & par des nuées 
de troupes légères , tenaient l’ennemi en échéc 
fur-tout fon front, jufqu’au moment où les colon- 
nes deftinées à agir , fe portant fur lui , fe déve- 
loppaient par des mouvements aufii juftes que ra- 
pides , &c qui fe faifant , non pas à 200 toifes , 
comme le veut l’Auteur, mais hors de la portée 
oùle canon eft vraiment redoutable, ne laifient 
à l’ennemi ni le tems de faire palier des troupes 
d’une aile à l’autre , ni même celui de faire ap- 
procher fa réferve, fi cette réferve n'ell très pro- 
che & fi les troupes qui la compofent ne font 
accoutumées à manœuvrer en courant, & encore 
moins ce tenvs de tranfporter de l’aîie au centre > 
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ou du centre à i’aîle ,du canon aufiï lourd que ce- 
lui que nous avions précédemment. 

C’eft cette différence immenfe de la Taétique 
adtuelle avec ceile des Turennes & des CondéS , 
par laquelle le Roi de Prufle, fon inventeur , a fu 
concilier la facilité des mouvements avec la né- 
ceflité qu’emporte le canon de ne fe préfenter que 
fur très-peu de profondeur , c’eit cette différence, 
dis-je , qu’il; faut bien faire fentir à ces Auteurs 
qui vont reflaflant les idées de Folard , lequel - ' 
n’ayant pas été“témoîn de ces changements , ou 
ne l’ayant été qu’après avoir formé ce fyftême 
dont il s’eft enivré, n’a pu fentir la néceflité d’a- 
bandonner pour jamais l’Ordonnance des Grecs 
qu’il voulait reffuciter , fans fonger qu’il valait 
mieux , & qu’il était même plus aifé de perfec- 
tionner celle que l’ufage de l’Artillerie rendait de 
plus en plus indifpenfable. 

Il n’eft pas moins important de faire fentir ces 
changements de la Taétique moderne aux parti- 
fans de l’ancienne Artillerie, pour les bien con- 
vaincre que *ies affaires fe décidant aujourd’hui 
parla célérité & la jufteffe des mouvements , il ne 
s’agit plus d’avoir une Artillerie, qui , lourde & 
diftribuée feulement fur deux ou trois points de 
la ligne , en fuppofant qu’elle ait le tems d*y arri- 
ver, ne peut convenir que lorfqu’on combat con- 
tre des armées parali tiques & pourvues d’une Ar- 
tillerie pefante & peu nombreufe. 

J’ai donc cru devoir profiter de l’occafion que 
l’Auteur m’a fourni lui-même de lui remettre fous 
les yeux les conféquences de cette nouvelle Tac- 
tique , laquelle propre dabord à la Pui fiance qui 
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l’avait imaginée & qui favait s’en prévaloir , efy 
devenue néceflairement celle de toutes les Puif- 
fances qui ne veulent pas êtr e battues. 

Si l’Auteur avait réfléchi [ur ces révolutions , 
je crois qu’il aurait été plus circonfpeét à blâmer 
les changements opérés parmi nous dans l’Ar- 
tillerie. X 

Je crois encore que mieux inftruit des révolu- 
tions arrivées dans l’Art de la Guerre chez les 
principales Puiflances de l’Europe, il aurait moins 
déploré le fort de cet Art & celui de ces Puif- 
fances , qu'il imagine n’avoir réduit la fcience de 
la guerre ( pag. 28.) qu’à la méthode de bien em- 
ployer le feu fans avoir égard à la bonne combi - 
naifon de P Infanterie , de la Cavalerie , & à l'ufage 
bien raifonné des armes à feu & des armes blan- 
ches . . 

fl aurait plus facilement foufcrit à la maxime 
moderne , qu'il faut multiplier P Artillerie dans les 
armées ; il ne l'aurait point regardée comme con- 
traire aux folides principes de la guerre & en par- 
ticulier au génie qui a fait tant de fois triompher 
notre nation. 

Quoiqu'il en fait, l’Auteur après avoir employé 
fon premier Livre à prouver que le canon Ç pag;. 
12.) ne doit pas être compté pour rien dans les ba- 
tailles , & à combattre à cette occafion le Pere 
Daniel , le Ch. Folard &: ces partifans de3 Co- 
lonnes , des Pléfions & des Catapultes , pafie à fon 
fécond Livre qu’il intitule ( Pag. 29. J maximes 
générales touchant l'Artillerie dans la Guerre de 
Campagne. 

Comme ce Livre elt un des endroits de fon Oo- 
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vrage , où il a principalement configné fes Opi- 
nions fur l’Artillerie, il eft important de nous 
y arrêter. 


OBSERVATIONS 

$ur le fécond Livre de la première 
Partie . 

PREMIERE MAXIME. 

« * * 

,, N ne doit employer à la guerre que des 
,, pièces de canon qui puiffent emporter au 
„ moins trois ou quatre hommes de file à la dif- 
,, tance de 200 toifes. 

„ Cette Maxime, ajoute l’Auteur , eft éviden- 
,, te ; des pièces de canon qui à un pareil éloig- 
a , nement ne pourraient tuer qu’un Soldat, cau- 
,, feraient inutilement plus de dépenfe & d’em- 
„ barras que les fufils , puifqu’elles ne produi- 
„ raient pas plus d’eftet. 

OBSERVATIONS. 

« 

L ’Auteur aurait dû favoir qu’il n’y a point de 
canon en ufage qui ne produire cet effet, & 
à plus de diftance ; ce qni rend fa Maxime inu- 
tile. 

Mais obfervons encore ici qu'il femble toujours 
borner à 200 toifes, &c. la portée du canon , au 
moins celle qui fe concilie avec la jufteffe du tir. 

Je prie feulement le Leéteur de faire cette re- 
marque que nous avons déjà faite à l’occafion des 
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deux armées qu’il a rangées en bataille à 200 toi- 
fes l'une de l'autre , pour attaquer les gens qui s’a- 
vifent de dire, que le canon doit être compté pour 
rien dans les batailles. 

SECONDE MAXIME. 

„ TWT Os pièces ordinaires, dans chaque calibre, 
„ JJ\ font préférables à des pièces qui feraient 
a, plus courtes qu'elles de deux pieds ou d’un 
„ pied & demi , parce que leur tir eft plus jufte 
„ & leur portée plus longue en beaucoup d’oc- 
,, caftons. 

Cette fécondé Maxime eft une des plus inte- 
refiantes de l’Ouvrage de notre Adverfaire. Audi 
a-t-il cru devoir s’étendre beaucoup pour la prou- 
ver. Nous allons fui vre fes preuves. Nous lui de- 
mandons la permiltion de les féparer pour les con- 
fidérer plus en détail ; nous n’y tronquerons rien 
*pour cela. 

Obfervons déjà que celle qu’il joint à l’énoncé 
de fa Maxime, n’eft pas extrêmement forte. Car, 
l'occafion ne fait jamais rien à la juftefie & à la 
portée d’une piece. Q’une piece tire à l'occafion, 
de tel ou tel événement, d’une attaque ou d’une 
retraite , contre un bataillon ou contre un efca-t 
dron , elle ne tire ni plus ni moins jufte, & fa 
portée n’eft ni plus ni moins longue. 

Il en eft des circonftances comme des occafions 
à cet égard ; excepté les circonftances qui dépen- 
dent de l’atmofphere. Mais celles ci ne changent 
rien à la juftefie du tir ; elles ne peuvent dimi- 
nuer que les portées. Et comme pour apprécier 
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le mérite des pièces qui feraient plus courtes que 
d'autres de deux pieds ou d'un pied & demi , il 
faut fuppofer que les circonftances ou les occafions 
feront communes aux unes & aux autres, il fuit 
évidemment que de quelque maniéré qu’on expli- 
que ce paflagede l’Auteur , il a eu tort de dire : 
que le tir des pièces plus longues que d'autres d'un 
pied & demi ou de deux pieds , ejl plus jujle & que 
leur portée ejl plus longue en beaucoup d' occafions. 

Ajoutons qu’annonçant , comme on l’a déjà vu 
deux fois, que le canon ne produit un effet , au 
moins de quelque confidération , qu’en deçà de 
aoo toifes , il aurait tort d’infifter fur le mérite 
des longues portées , les canons les plus courts 
fuffifants toujours à la portée de 200 toifes qu’il 
demande. 

,, En 1764 , continue l’Aqfeur, le Comte de 
„ Belle - Ifle attaqua un Corps d’Autrichiens 
„ dans la forât de Brompt ; ils firent contre les 
,, Français un feu afiez vif de quelques pièces de 
„ trois courtes & grofifes à la culafle ; fans tuer 
,, un feul homme. Tous les coups allaient frap- 
s , per le haut des arbres. C’eft un fait dont plu- 
„ fieurs Officiers peuvent encore rendre témoig- 
„ nage. Les Canoniers Allemands font auffi bons 
,, & auffi braves que ceux des autres nations de 
,, l’Europe : pourquoi donc tiraient-ils fi mal ? 
„ C’eft qu’avec les pièces conftruites comme cel- 
„ les qu’ils avaient à manœuvrer, il faut, à une 
„ certaine diftance , pointer beaucoup plus bas 
„ que l’objet, & que tout Soldat dirige naturel- 
„ lement fon coup d’œil le long du métal de fa 
„ piecç vers le point qu’il veut frapper. Nos 
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„ pièces à la Suédoife étant pointées à un but 
„ diftant de 180 toifes , le boulet pafle de quel- 
„ ques pieds au defius;que devait il arriver aux 
„ pièces dont nous parlons qui font incompara- 
,, blement plus mal-faites ? 

OBSERVATIONS. 

L ’Auteur veut prouver que les pièces , ordi- 
naires dans chaque calibre , c’eft à dire cel- 
les qui font réglées par l'Ordonnance de 1^32 , 
font préférables à des pièces plus courtes qu'elles de 
deux pieds ou d'un pied & demi. On a vu plus 
haut avec quel fuccès il avait employé un trait 
naïf de la vie du Grand Turenne pour prouver 
qu’on ne devait pas compter pour rien le Canon 
dans les batailles. Aboyons quel avantage il va en- 
core tirer de fes connoiflances hiftoriques. 

Un Corps d'autrichiens , fait contre les Fran- 
çois un feu ajfe^ vif de quelques pièces de trois 
courtes & groffes à la culajfe , fans tuer un feul 
homme. Tous les coups allaient frapper le haut 
des arbres. C'ejl un fait dont plufieurs Officiers 
peuvent encore rendre témoignage. 

Un beaucoup plus grand nombre d’Officiers 
puifque le trait eft plus moderne , peut auffl 
rendre témoignage qu’à la journée de St. Caft.où 
M. le Duc d’AiGUiLLON fauva la Brétagne , les 
Anglais firent fur nos troupes un feu horrible, 
& ne nous tuerent que très-peu de monde, leurs 
boulets paflànt par deflus la* tête des troupes ; 
qu’en conclure? que leurs pièces ne valaient rien? 
non , mais qu'ils tiraient mal i qu’ils ne fongerent 
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qu’à faire un grand feu , fans s’embar rafler de le 

bien diriger. 

Sans recourir aux Canoniers Anglais & Alle- 
mands , fans examiner fi , partageant avec les 
nôtres l’avantage de la bravoure , ils ont la 
même réputation d’habilité , comme le prétend 
icy l’Auteur en fa qualité d’Qffkier & de defen- 
feur du Corps Royal de l’Artillerie , nous pou- 
vons citer , chez nous-même , dans la guerre de 
1740, qui fournit à notre adverfaire cet heu- 
reux trait d’hiftoire , & même dans celle de 
17 56, un allez grand nombre d’occafions où les 
coups de canon ont été prodigués fans aucun fruit , 
où du moins avec une utilité peu confiderable. 

On tirait cependant avec les pièces de l’Or- 
donnance de 1732 , qui ont ces proportions de- 
firables , ces proportions uniques , qui font feu- 
les les bons canons, qui les rendent préférables , 
félon l’expreiïion de l’Auteur , à des pièces qui 
feraient plus courtes qu’elles des deux pieds ou 
d’un pied & demi. 

Pourquoi ces pièces dans tant d’occafions fai- 
faient-elles fi peu d’effet? ce n’eft pas que l’occa- 
fion faffe rien par elle-même à la portée & à la 
jufteffe du tir , comme le prétend l’Auteur ; mais 
c’eft qu’on fe fervait mal de ces pièces , c’eft qu’il 
était prefqu’impoffible qu’on s’en fervit bien. 

C'eft que le Canonier n’avoit rien pour en ré- 
gler le pointage. 

C’eft qu’on y avoit fupprimé les vifieres& les 
boutons précédemmentétablis,lefquds dirigeaient 
l’œil du pointeur vers l’objet , au moins lorf- 
qu’on fe trouvoit à-peu-près à la portée du but 
en blanc de la pièce.. 
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C’eft que dans la diftance au delà du but en 
blanc, non- feulement ce pointeur n’avait rien 
qui dirigeât fonœil vers l’objet, mais même qu’il 
était obligé de le perdre abfolument de vue en 
élevant au hazard la volée pour faire arriver 
fon coup. 

C’eft que les boulets avaient beaucoup trop de 
vent, & que battant danslapiece, ils frappaient 
la bouche en Portant fous des angles considéra- 
bles , &l s’écartaient d’autant de la direction de 
l’a me. 

C’eft que ces boulets , fort fouvent , n’étaient pas 
ronds, qu’ils étaient pleins de fouflures, lefquelles 
faifaient que le centre de gravité- du boulet était 
fort éloigné de fon centre de figure. 

C’eft que les pièces elles-mêmes étaient forées 
fort irriguliérement ; c’eft qu’étant en peu de 
tems rnifes hors de fervice , par le vent excefîïf 
qui augmentait les battements de ces boulets 
irréguliers , on continuait toujours à s’en fervir 
quoi qu’elles eufient perdu toute juftefie. 

Si les pièces dont les Autrichiens fe fervirent 
contre les Français dans la forêt de Brompt, eit 
1744 , avaient tous ces défauts de nos anciennes 
pièces de l’Ordonnance de 1732 , il eft clair , 
qu’adrefie & bravoure des Canoniers à part , elles 
ne devaient pas produire des effet^bien confidé- 
rables. 

Mais l’Auteur en trouve d'autres raifons 
Écoutons les. 

Ceft , pourfuit-il , qu'avec des pièces conftrui~ 
tes comme celles qu'ils avaient à manœuvrer , il faut à 
une certaine diftance pointer beaucoup plus bas que 
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^ objet , S que tout foldat dirige naturellement foà 
c oup d'œil le long du métal de fa piece vers le point 
qu’il veut frapper. 

Examinons cette àfiertion. Par pièces confîrui- 
tes comme celles qu'ils avaient à manœuvrer , l'Au- 
teur entend des pièces grojfes & courtes à la cu- 
lajfe. C’eft ce qu’on doit conclure de ce qu'il dit 
en propres termes , quelques lignes plus haut, où 
il défigne ainfi ces pièces. 

On ne peut pas de môme déterminer ce qu’il 
entend précifément par une certaine dijlance ; (1 
c’eft une diftance en deçà ou au delà du but en 
blanc de la piece , ou fi c’eft le but en blanc lui- 
même. Mais comme il n’y a pas. une quatrième ma- 
niéré de déterminer la diftance où une piece tire* 
nous ne rifquons rien déxaminer fon àfiertion 
dans ces trois fuppofitions. 

Or, i°. fi une piece courte & grojfe à la culajfe eft 
à la diftance de fon but en blanc , il ne faut pas 
pointer plus bas que l’objet , comme ie prétend 
l’Auteur ; mais il faut pointer droit à l’objet. 
Autrement la piece ne ferait pas à fon but eii 
blanc. Car quoi qu’en dife le favant M. le Blond , 
dans tous fes traités d’Artillerie de Défenfe & 
d’Attaque des Places , dans fes articles de l’En- 
cyclopédie qu ; il a fi dignement remplis, le but eti 
blanc eft le poi,nt où la ligne de mire eft coupée là 
fécondé fois par le boulet , or l’objet fe trou- 
vant dans la ligne de mire * il ne faut pas poin- 
ter plus bas que lui. 

2 °. Si la piece courte & grofie à la culafie eft 
au delà de la diftance de fon but en blanc , il ne 
faut pas pointer plus bas , mais plus haut cela eft 
. encore évident. 
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3°: Si enfin elle eft en deçà , il faut à la ve-> 
tité pointer plus bas. Mais la piece courte Se 
groffe à la culafie n’a , dans ce cas , ainfi que 
dans tous les autres , rien de particulier fur la 
piece longue & mince à la culalfe avec laquelle 
il faut toujours pointer plus bas lorfque l’objet 
fe trouve placé à une diftance plus courte que le 
but en blanc. 

Toute la différence , c'eft que la première 
ayant fon but en blanc plus éloigné que celui de 
la fécondé, loin de lui être inferieure à cet égard * 
elle eft au contraire d'un fervice plus avanta- 
geux , puifqu’elle pourra tirer à des diftan- 
ces plus longues fans obliger le pointeur à élever 
la volée & conféquemment à perdre l’objet de 
vue , comme on le faifait néceffairement avant 
l’invention des haujfes qui grofijflent la culaffe 
fans appefantir la piece, &qui la groffiffent à vo- 
lonté, & par-là mettent toujours la piece de but 
en blanc avec l’objet où elle peut porter. 

„ Nos pièces à la Suédoise * continue f Au- 
,, teur , étant pointées à un but diftant de 180 
,, toiles, le boulet pafle de quelques pieds au 
„ deflus. Que devoit-il arriver aux pièces dont 
,, nous parlons, qui font incomparablement plus 
„ mal- faites ? 

Nos pièces à la Suédoifc étant pointées à un but 
dijiant de 180 toifes , le boulet pafj'e par dejfus de 
quelques pieds. Que s’en fuit- il ; que le but en blanc 
de nos pièces Suédoifes, eft au delà de 180 toi- 
fes, mais non pas que ces pièces foient mal- faites. 

Car que peut entendre ici l’Auteur par pièces 
mal-faites P l*e fens de fa phrafs , & de ce qui pré- 
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afin de tirer avantage de cette obfcurité pour les 
pièces longues. 

Je me contente d’obferver ici à notre Auteur * 
en peu de mots , que chaque piece a fon but en 
blanc plus ou moins long fuivant que la culaffe 
eft plus ou moins renflée par rapport à la volée ; 
qu’une piece n’en eft ni plus ni moins mal-faite y 
pour avoir fa culaffe plus enflée que celle des pie- ,, 
ces de l’Ordonnance de 1732 ; que le reproche* 
enfin, fait par l’Auteur, à la piece Suédoife, dé faire 
pafier fon boulet par deffus le but à une diftan- 
ce moindre que celle de fon but en blanc 3 ferait 
4e mauvaife foi dans la bouche d’un véritable 
Officier d’Artillerie j puifque cet Officier ne pour- 
rait ignorer qu’il eft impoffible de faire une piece 
qui ne foit dans le même cas. 

D’où il fuit que toutes les induétions qu’il 
voudrait engager fon Leéteur à tirer contre les 
pièces courtes de la Nouvelle Artillerie , de ce que 
le boulet de nos pièces Suédoifes paffe de quelques 
pieds au deflus du but , lorfque ces pièces n'en 
font éloignées que de i8o;,toifes j ou de ce que 
quelques pièces de 3 ont jadis fait un feu ajfe% 
vif fur les Français dans un bois fans tuer un féal 
homme , que toutes ces inductions , dis-je , por- 
tant fur des principes de toute fauffeté tombent 
à rien. 

„ La pratiqué a donc, parfaitement répondu 5 
j, la Théorie, pourfuit l’Auteur, les pièces cour- 
„ tes feront plus ou moins fujettes à cet inconvë- 
nient , fuivant que le diamètre de la culaffe 
fera plus grand que celui du boulet, & les coups 
„ varieront ea conféquence relativement à la 
„ hauteur. I 
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Ces grands mots de Pratique & de Théorie en 
impofaient quand la Pratique était rare ou mal 
dirigée dans l’Artillerie , & la Théorie encore 
plus rare. Aujourd’hui que tout eft fort changé 
à cet égard , on examine fi ce qu’on annonce 
comme conforme à la Pratique & à la Théorie 
l’eft en effet , & on juge comme nous venons de 
faire fans fe laiffer frapper par les mots. 

D’après cette difcuffion, on peu prononcer fi , 
comme le dit notre Ad verfaire, les pièces courtes 
font plus ou moins fujettes à l’inconvenient d’o- 
bliger le pointeur à vifer au deffous de l’objet. 

Quant à ce qu'il ajoute que les coups varieront 
en conféquence relativement à la hauteur , j’avoue 
que je ne l’entends pas. Que veut-il dire ici par 
varier? Sont- ce les coups de la même piecequi va- 
rieront entr'eux lorfqu’elle fera courte ? Mais le 
plus ou moins de longueur de la piece ne peu 
produire cet effet. 

Eft-ce avec les coups des pièces de l’Ordon- 
nance de 1 7 3 2 , que ceux de ces pièces courtes va- 
rieront? ce ne ferait pas le cas d'employer le terme 
varier ; il faudrait dire différeront. 

Mais alors l’Auteur ne diroit rien qui fut 
défavantageux aux pièces courtes. Je ne vois pas 
un troifieme fens , & la fuite n’en indique point : 
pourfuivons. 

„ Quant à la direction , elles Ç c’eft-à-dire les 
,, pièces courtes ) ont un défaut confiant qui eft 
,, attaché à leur peu de longueur. Car perfonne 
,, ne difconviendra que fi le rayon vifuel paffant 
,, par le milieu de la culaffe s’écarte d’une quan- 
» tité égaie de celui du bourlet en pointant une 
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piece courte & une longue , le coup de la pre- 
„ miere ne s’éloigne davantage de la vraie direc- 
„ tion que le coup de la fécondé. C’elt comme 
„ bornoyer avec deux alidades , l’une courte 8c 
,, l’autre longue , dont les pinnules feraient éga- 
,, lement ouvertes. 

J’avoue que le langage de l’Auteur devient 
de plus en plus au deflus de ma portée. Il veut 
prouver, autant que je puis voir , que. les pièces 
courtes ne peuvent tirer julie; que, fuivant fes 
exprellions , elles ont, quant à la diredtion , un dé- 
faut confiant qui & attaché à leur peu de lon- 
gueur. 

Pour lé démontrer , il dit que perfonne nedif 
conviendra que Ji le rayon vifuel pajfant par le mi- 
lieu de la culajfe , s'écarte d'une quantité égale de 
celui du bourlet en pointant une piece courte <S? 
une longue , le coup de la première ne s'éloigne da- 
vantage de la vraie direction que le coup de la fé- 
condé.- 

Que veut dire le milieu de la culajfe ?c’eft fans 
doute la partie fupérieure de la platte bande de 
culalfe. 

Alors que lignifie le rayon vifuel qui s'écarte 
d'une quantité égale de celui du bourlet ? à quoi 
cette quantité eft elle égale ? quelle ejl cette quan- 
tité ? 

Celui i veut dire rayon , ou ne fignifie rien. Alors 
que fignifie cette phrafe ; le rayon vifuel pajfant 
par le milieu de la culajfe qui s'écarte d'une quan- 
tité égale du rayon du bourlet ? 

La comparaifon qu’em ployé tout de fuite l’Au- 
teur) nous expliquera peut-être fon idée. C'eji 

l a 
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comme bornoyer , dit-il , avec deux alidades , Vuné 
courte & L’autre longue dont les pinnules feraient 
également ouvertes. 

Je commence à entrevoir ici qu’il veut tire ; 
que plus le rayon de la culajfe eft grand par rap- 
port à celui de la volée , ou plus la culajfe eft enflée * 
relativement à la tulipe , plus la diréSUôn eft fu- 
jette à varier. 

Mais alors la comparaifon qui fert à faire de- 
viner fon idée, fert aufli à la réfuter. Car il con- 
viendra que la plus courte piece de cânon , je ne 
parle pas feulement de nos pièces de Régiment 
aétuelles , qui fons les plus courtes pièces que 
nous ayons dans la Nouvelle Artillerie, mais de 
la plus courte piece qu’on puiffe imaginer , il 
conviendra, dis-je, que cette piece fera toujours 
beaucoup moins courte que les plus longues ali- 
dades dont ont fe foit jamais fervi pour bor- 
noyer ou pour tirer des allignements ; que ce- 
pendant avec ces alidades on détermine des rayons 
vifuels à des diftances non-feulement de 200 toi- 
fes où l’Auteur borne la portée du canon , mais 
même à des diftances de 600 & de 800 toifes,où 
nous convenons nous même que la portée du ca- 
non ne peut plus fe concilier avec la juftefle du 
tir. 

D’où il fuit que ce qu’il dit , ou plutôt ce 
qu’il veut dire, fur l’inconvenient des pièces cour- 
tes en général relativement à la jufteffe du poin- 
tage , eft on ne peut pas plus mal fondé , ainfî 
que ce qu’il ajoute comme la donféquence de fa 
prétendue demonftration , favoir ; que les coups fe- 
ront plus variables avec les pièces courtes qu'a- 
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vcc le pièces longues Joit par rapport à la hauteur 
foit par rapport à la direiïtion. 

Cette variabilité , comme on voit , eft on ne 
peu pas moins démontrée. Après l’exemple des ali- 
dades je pourrais encore m’appuyer de l’exemple 
des fufils,& fur- tout des fufils de chaflè , & démon- 
trer à mon tour, mais évidemment & en langage 
clair & intelligible , que pour bien vifer en gé- 
néral , pour aflurer la juftefle du rayon vi- 
fuel , il fuffit que les points qui fervent à guider 
l’œil fuient diftants l’un de l’autre d’environ 
trois pieds , qu’ils font même encore bons à une 
diftance plus courte , telle qu’elle fe trouve dans 
une infinité d’inftrüments faits pour déterminer 
des alignements j lefquels inftruments ont rare- 
ment plus d’un pied à un pied & demi de dia- 
mètre. 

Je prouverais, que l'objet efientiel eft, que les 
deux points qui fervent à déterminer l’alligne- 
ment ou le pointement du canon ,foient bien mar- 
qués , & qu’à cet égard les pièces delà Nouvelle 
Artillerie , qui ont des baulfes & des boutons de 
mire, font bien préférables aux pièces de l’Ordon- 
nance de 1732, où l’œil du pointeur n’étant gui- 
dé par quoi que ce fut, errait fur le grand cer- 
cle de la culafie 8 1 fur celui de la volée , & étoît 
obligé de s’y chercher à l’avanture des points d’al- 
lignement, d’autant plus difficiles à faifir ,que les 
pièces étant plus longues, ces grands, cercles font 
plus éloignés l’un de l’autre , ainfi que je l’ai, fart 
fentir en parlant de la haujfc ou de la nouvelle 
maniéré de pointer le canon. 

L’Auteur pafle maintenant à prouver que les 

I 3 


V 


Digitized by Google 


iss Observations. 
pièces courtes , c’eft à-dire celles de la Nouvelle 
Artillerie, ont moins de portée que les pièces lon- 
gues , c’eft-à-dire celles de l’Ordonnance de 1732. 
,, Examinons, dit-il, maintenant les portées. 

Je pourrais l’arrêter là, & lui dire que le plus 
ou moins de portée importe peu , tant qu’on 
a celle qui fe concilie avec la juftefle du tir ; 
que dès que des pièces auront cette portée, plus 
elles feront courtes plus elles feront préférables 
à celles qui devraient à une longueur, &c cpnfé- 
quemment à une péfanteur excédente, une plus 
grande portée , laquelle ne pouvant s’accorder 
avec la jufteile de direction requife, deviendrait 
de toute inutilité. 

Je pourrais ajouter qu’il eft aufii peu raifon- 
nable d'infifter fur une portée dont) on n’a que 
faire , que fur une quantité de matière excédente 
à la folidité requife. 

Sans revenir fur tous ces principes , dont j’ai 
aflez fait fentir l’évidence , en rendant compte 
des changements opérés fur les pièces de bataille, 
je pourrais donc m’eu tenir à refufer à l’Auteur , 
que le plus d’étendue dans les portées foit un 
avantage qui doive décider pour les pièces lon- 
gues contre les courtes ; mais je crois qu’il vaut 
mieux lui laiffer faire encore fa demonftration. 

„ Plufieurs Géomètres célébrés ont démon- 
,, tré, dit-il, que les pièces courtes ne doivent 
„ pas porter fi loin que les longues de même ca- 
„ libre ; & les réfultats de l’expérience ont con- 
», firmé leurs raifonnements. 

Notre Adverfiire fondant fa démonftration fur 
celle des célébrés Géomètres qui Poflt précédé , 
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aurait bien dû nous dira un mot de leur déœor.f- 
tration , ou du moins nous nommer ces célé- 
brés Géomètres, afin que nous puiffions y avoir 
recours pour notre inftruétion. 

On pourrait cependant objeéter à ces Géomè- 
tres , malgré toute leur célébrité , qu’ils ont 
malheureufement pris pour objet de leurs lavan- 
tes fpéculations, un fujet qui n’était point de leur 
refiort , que tout ce qui appartient aux effets 
de la poudre & des armes à‘ feu , eft chargé de 
qualités phyfiques trop variables, trop abondan- 
tes , & même trop inhérentes au fujet , pour qu’on 
puifie l’en dépouiller fans le dénaturer , ou pour 
qu’on puifle , au moins le réduire à ce degré 
de fimplicité & de fixité nécefiaire à l’application 
des mefures- de la Géométrie & du calcul , les- 
quelles , comme on fait , ne peuvent jamais porter 
que fur des fujets ou abftraîts par eux-mêmes, tels 
que font les corps mathématiques, ou qu’on peut 
facilement rendre tels fans les dénaturer , tels 
que font la lumière & les aftres. 

J’oferais enfin repréfenter à ces illuftres Géo- 
mètres, fi je les connoifiais, qu’ils ont complè- 
tement perdu leurs tems en l’employant à fou- 
mettre à leurs doétes analifesles effets de la pou- 
dre & des armes à feu , qui font tellement varia- 
bles qu’à peine donnent-ils prife à l’expérience , 
quelqu’adrelfe & quelqu’habileté qu’on y met- 
te. 

L’Auteur nous allure que les rêfultats de 1‘ ex- 
périence ont confirmé les raifonnements des célébrés 
Géomètres. Voyons donc les expériences qu’il cite 
en continuant. 

I 4 
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„ L’on fe canona ; dit-il , la veille de la ha- 
„ taille de Lawfelt;nos pièces de 8 & de 4, or- 
„ dinairesjfc’eft-a-dire longues) portaient j’uf- 
„ qu’aux ennemis ; les pièces à la Suédoife n’en 
„ approchaient pas. Nous pourrions citer cent 
,, exemples de cette efpece. Plus il y aura de 
„ différence dans la longueur des bouches à feu 
„ de même calibre, plus il y en aura da.gs leurs 
,, portées. Jai vu faire la' comparaiîbn d'une 
„ piece à la Suédoife & d’une pièce encore plus 
„ courte propofée pgr Mr. de Muret , Officier de 
„ mérite. Quoi que les boulets fuffent choiffis 
„ pour cette piece , quoiqu’elle fut forée avan- 
„ tageufement à l’emplacement du boulet pour 
„ en diminuer le vent , à charges égales & fous 
„ le même degré , fes coups furent confidéra- 
,, blement les plus faibles. Un Obufier des 8 
„ pouces à une longueur double du Mortier du 
„ même nom , & leurs autres dimenfions font 
„ égales à pleine charges : l’Obufier fous a 2 à 
„ 23 degrés, porte prefque une fois plus loin 
,, que le Mortier fous l’angle de 45. degrés. 

„ Mais ne pouffons rien à l’extrême , & rai- 
„ fonnons fur des pièces de canon d’un ufage 
„ connu. Les portées des pièces à la Suédoife 
„ & de nos pièces de 4 , ordinaires ne different que , 
„ d'environ 50 toifeS avec de petites charges 8t 
,, fous l’angle de 2, 3 , 4, & 5 degrés ; mais 
,, avec des charges plus fortes , & depuis 7 juf*- 
,, qu’à 15 degrés, ces dernieres donneront conf- 
,, tament des amplitudes d'autant plus grandes 
,, que l’élévation augmentera. 

„ Sans doute qu’il en ferait de même, propoi 
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„ tion gardée , à l’égard des pièces de tous lesau- 
5, très calibres dont les longueurs différeraient 
,, dans le rapport d’une piece à laSuédoifeà une 
„ piece de 4 , ordinaire. 

' „ Toute la queftion fe réduit donc à lavoir, fi 
„ l’on ne doit pas préférer une piece de canon 
,, qui remplie fon objet dans tous les cas à celles 
qui le manqueraient quelquefois. Dans com- 
„ bien d’occafions n'eft il pas utile de pouvoir 
„ frapper à cent toifes plus loin , ou même 50 ? 
„ S’il eft queftion , par exemple , de défendre une 
5 , tête de pont, de prendre un ennemi' de flanc, 
„ au travers d’un marais ou d’une large riviere , 
„ de longer une branche de retranchement , 8c 
„ de la battre par plongée ou par ricochet , on 
„ ferait bien fâché alors de n’avoir que des 
3, pièces courtes. 

Je n’ai rien voulu couper de ce long article , 
afin que le leéteur ne perdit rien de la force 
qu’il reçoit de l’enfèmble des raifonnements , 
des expériences qui y font mêlées ,& de l’or- 
dre qui y régné. Tâchons maintenant de répli- 
quer à ces raifonnements 8c à ces expériences, 
L'on Je canona ; dit l'Auteur , la veille de la 
bataille de Lawfelt ; nos pièces de 8 & de 4 or- 
dinaires portaient jufquaüx ennemis ; les pièces 
à la Suédoife n'en approchaient pas. „ 

Il n’y avait probablement pas grand malheur; 
car puifque nos pièces à la Suédoife, qui ne dif- 
ferent pas pour le calibre 8t la longueur des piè- 
ces de 4 de la nouvelle Ordonnance , portent 
fous fix degrés au delà de 800 toifes fuivant les 
expériences des Douai du mois de Septembre 
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1771 , il eft à préfumer que l’ennemi fe trou^ 
vant placé au delà de cette diftance, les coups 
des pièces , qui y arrivaient , ne lui faifaient pas 
plus de mal que les trois pièces courtes & grofies 
à la culafie , dont parle l’Auteur au commence- 
ment de fa maxime , n’en firent aux Français 
couverts par les arbres de la forêt de Brompt. 

Plus il y aura de différence dans la longueur 
des bouches à feu de même calibre ,pliis il y en au- 
ra dans leurs portées. 

Cette affertion eft-elle de notre Adverfaire, 
fimplement , ou des célébrés Géomètres qu’il a 
cités ? Elle femblerait annoncer que les portées 
font proportionnelles aux longueurs des pièces. Je 
prendrais la liberté d’en demander encore la dé- 
monftration. Mais comme l’Auteur ne la don- 
ne pas , je vais tâcher de fournir celle du 
contraire, en faifant à mon tour des citations. 
Mais je nomme mes gens. C’clt Robins cé- 
lébré Auteur Anglais , qui a écrit fur l’Artil- 
lerie d’une maniéré qui n’elt pas toujours fort 
conféquente , mais qui du moins a fait beau- 
coup d’expériences fur cette matière. 

Ce Robins, (pag. 466 delà traduction Françaife 
ne fe contente pas à ce fujet , comme notre Au- 
teur, depursraifonnements, qu’il aurait bien fen- 
ti ne pouvoir rien conclure , encore moins d’une 
fimple afiertion , mais il parle de plufieurs ex- 
périences qu’il a faites & qui lui ont prouvé : 
que fi des pièces de même calibre , mais de diffé- 
rentes longueurs , font tirées avec une meme charge 
6 ? fous un meme angle d’élévation , il fe peut faire 
que les volées de la piece la plus courte foient plus 
étendues que celles de la plus longue. 
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Il cite enfuite une de ces expériences par la- 
quelle une piece moitié plus courte qu’une au- 
tre , étant chargée avec une charge moitié moin- 
dre , porta fon boulet fous onze dégrés , à une 
diftance même un peu plus grande que ne le fit 
la plus longue de ces deux pièces. 

Aux expériences de Robins , je joindrai celles 
de Douai , auxquelles j’aurai encore recours , q uoi- 
qu’elles foient fautives , inexactes & mal faites , 
comme nous allons bientôt le voir ; mais l’Auteur 
ne pouvant les recufer , elles nous ferviront à ré- 
pondre à ce qu'il nous cite de la piece de M. 
de Muret, 

Par les réfultats de ces expériences , je vois 
que loin que les portées foient proportionnelles 
aux longueurs des pièces , c’eft-à-dire , pour me 
fervir des termes mêmes de l’Auteur , que loin 
qu'il y ait da.utant plus de différence dans ces por- 
tées qu‘il y en a dans la longueur des pièces , 
au contraire cette différence ejl infiniment moin- 
dre. 

Car en prenant la moyenne des moyennes de 
chaque épreuve , qui eft la maniéré la plus égale 
d’apprécier le réfultat de ces comparaifons , je 
trouve que la différence des portées de la piece 
longue à celles de la piece courte, eft d’environ un 
6 e . fous l’horifontale d’un 46 e . fous trois dé- 
grés , d’un 8 e . fous fix dégrés , d’un 92 e . 
fous dix dégrés , & d’un 52 e . fous quinze dé- 
grés. 

En obfervant la fuite de ces différences, on y 
trouve une fi prodigieufe variété qu'on voit bien 
qu’il ferait hardi d’en conclure quelque chofç 
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pour le rapport des portées à la longueur de» 

pièces. 

Mais en nous arrêtant à Indifférence des moyen- 
nes des moyennes fous l’Horifontale , qui eft la plus 
favorable à l’opinion de l’Auteur , on trouve que 
cette différence étant d’un 6 e . eft encore du dou- 
ble plus faible que la différence de longueur 
qui exifte entre les pièces de 4, longues, & des 
pièces de 4, courtes qui ont fourni ces portées. 

Et il n’eft pas inutile d’obferver que cette dif- 
férence fi exceffivc , par rapport à celles qui font 
xefultées de la comparaifon de ces mêmes pièces , 
fous les angles de 3, de 10 , fa de 15, degrés, a 
été due à ce qu’on a manqué , fans doute par 
inadvertance , de placer la piece courte à égale 
hauteur avec la piece longue , laquelle fe trouvant 
de deux 9 e . plus élévée que la courte, c'eft-à^dire 
près d’un 4 e - devait avoir des portées d’autant 
plus longues , rélativement à celles de cette der- 
nière , que le tir était plus horifontal. 

Puifque l’Auteur nous a dominé l’occafionde 
parler de ces dernieres épreuves de Douai, dont 
l’objet parait avoir été uniquement de com- 
parer, rélativement aux portées, les anciennes 
pièces de 4, avec les nouvelles pièces du même 
calibre, il nous permettra d’obferver : 

i°. Que fous trois dégrés, qui eft le tir le 
plus ordinaire dans les batailles , ces nouvelles 
pièces, loin de le ceder aux anciennes, l’ont 
emporté fur elles lorfqu’on les a tirées avec la 
charge qui leur était fixée. 

a 0 . Que lorfqu’on les a tirées, on ne peut pas 
trop dire pourquoi, avec des charges différente» 
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de la leur , elles ont fourni des moyennes encore 
au deffus de 550 toifes; portée affairement fort ex- 
cédente à celle où l’on peut tirer fur des troupes 
avec une certaine jufteffe , fur-tout fi l’on s’en rap- 
porte à l’Auteur qui fixe cette portée en deçà de 
200 toifes. 

3 0 . Que les moyennes fous fix degrés étant 
toujours fort excédentes à 800 toifes , ainfi 
que je l’ai déjà obfervé , ces pièces pourraient 
fournir à des canonades éloignées , en cas qu’on 
Crut ces canonades propres à inquiéter l'ennemi. 

Je ne parlerai pas des épreuves fous 10 dégrés 
& fous 15, comme rie pouvant fervir à rien dans 
les batailles , & conféquemment ne préfentant 
pour des épreuves aucun objet d’utilité. Mais 
comme l’Auteür vient de nous affairer en propres 
termes , que de puis 7 jufqu’à ig degrés, les pièces 
longues comparées aux courtes donneraient des am- 
plitudes d’autarit plus grandes que l’élévation 
augmenterait, il eft bon de lui faire remarquer 
que les épreuves de Douai préfentent direéte- 
irient le contraire de fon affertion , & que c’eft 
fous les dégtés de io & dé 15 , que les pièces 
nouvelles fe font le plus rapprochées des ancien- 
nes, relativement à cette fupériorité de portée fi 
débattue , & fi iriutilement vantée par les parti- 
ons de l’Ancienne Artillerie , car les différences 
des moyennes fous ces degrés , font , comme je l’ai 
déjà dit, d’un 92 e . pour 10 degrés, & d’ün 52 e . 
pour 15. degrés. 

Il eft bon encore d’ajouter qu*en cela l’expé- 
rience a été conforme à ce que la Théorie préfente. 

4°. Je joindrai encore ici fur les épreuves de 
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Douai une obfervation très importante. C'eft 
que , puifqu’il s'agiffait dans ces épreuves , de 
s’afiurer du mérite en général des changements' 
faits dans le calibre de 4 , non feulement on de- 
vait éprouver l’ancienne piece de 4 , & la nouvelle 
avec la charge qui avait toujours été affectée à 
chacune d’elles , mais même avec les boulets qui 
leur avaient été donnés par leurs inftituteurs i 
c’eft-à-dire que la nouvelle piece de 4, aurait dû 
être éprouvée aVec des boulets à une ligne de vent , 
tandis que l’ancienne l’aurait été avec des bou- 
lets à deux lignes de vent , comme on s’en eft 
toujours fervi jufqu’en 1765 , époque de§ change- 
ments. 

Car cette différence de vent qui décide tant 
pour la jufteffe de direétion & pour la conferva- 
tion de la pie«e * qui avaient été les vrais objets 
de celui qui a fait la réduction du vent à moi- 
tié , décide aufli , cenfidérableihent , ainfi que nous 
l’avons fait voir , pour la longueur des portées 
dont-il s’était peu foucié , regardant avec raifon, 
comme on l’a déjà dit tant de fois , qu’on au- 
rait toujours trop de portée rélativement à la 
jufteffe. Mais puifque la diminution de vent in- 
flue confidérablement dans la longueur des por- 
tées, comme on n’en peut pas douter, on devait 
Regarder les boulets à une ligne de vent comme 
appartenants auffi en propre aux nouvelles pièces j 
que les proportions qu’elles tenaient de la même 
main. 

On aurait vu alors fl en gagnant très confidé- 
rablement fur la jufteffe de direétion , fur la con- 
fervationdes pièces, fur leur mobilité , qui encore 
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Une fois font les objets importants dans la conf- 
truétion des pieees , on avait perdu fur les por- 
tées que donnaient autrefois les pièces longues 
de 4 qu’on oppofait aux nouvelles de même 
calibre. 

Cette obfervation,au refte, aiiifi que les autres 
que j’ai pris la liberté de faire fur les épreuves 
de Douai , pourront peut-être avoir quelque uti- 
lité , en cas que s’attachant toujours par une 
prétention denuée de tout fondement à cet inu- 
tile mérite des portées , les partifans de l’ An- 
cienne Artillerie foient tentés de répéter ces 
épreuves avec plus d’intelligence & d’exaétitudé 
qu’on ne les a faites à Douai. 

Au refte, je demande pardon à mon Leéteur de 
l’avoir ramené à des objets que j’ai déjà traités 
en faifant l’expofition & l’examen ..des change- 
ments faits dans les pièces de bataille , mais cette 
ridicule queftion des portées étant l’unique 
champ de bataille de nos Adverfaires je crois ne 
pouvoir trop y revenir. 

Cependant retournons à l’Auteur. 

Je crois avoir fuffifamment répondu non-feule- 
ment à fon aflertion que , plus il y aura de dijfê - 
rence dans la longueur des bouches à feu de même ca- 
libre, plus il y en aura dans leurs portées ; non-feu- 
lement à l’expérience qu’il nous cite de la piecfi 
M. de Muret, mais encore à tout ce qu’il dit en- 
fuite fur la portée desObufiers relativement aux 
Mortiers qui , comme il l’avoue fort fenfement , effi 
tin exemple mal choifi , poujfé à l'extrême , fui- 
vant fes expreffions ainfi qu’à la comparaifon 
moins mal choifie des pièces Suedoifes avec les 
pièces de 4 , longues. 
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Quant à la maniéré dont-il conclut cete lon- 
gue Maxime , je crois que le Leéteur eft main- 
tenant en état d’en juger par lui môme & de 
voir fi les pièces les plus courtes de la nouvelle 
Artillerie , qui font celles de 4 , portant au delà 
de 800 toifes fous fix degrés, peuvent ( Page 32JI 
remplir leur objet dans tout les cas , c’eft-à-dire 
l'objet des portées , qui eft celui dont l’Auteur 
& ceux qui font de fon avis s'occupent principa- 
lement ; s'il y aura des occasions où Von fera fâ- 
ché que les pièces ne frappent pas à cent toifes ou 
même à cinquante toifes plus loin ; fi enfin on doit 
être fâché d’avoir des pièces courtes pour ces occa- 
sions là , furtout lorfqu’on fe rappellera que dans 
ces très-longues portées fournies par le tir de 16 
degrés & de 15 degrés dont on ne le fert pas à la 
guerre , ces pièces courtes ne le cedent aux lon- 
gues que d’un 92 e . à un 52 e , félon les dernieres 
épreuves dé Douai. 

Au rifque de m’appefantir trop fur cette fé- 
condé Maxime de notre Adverfaire , j’ai cru de- 
voir l’examiner avec l’étendue que je viens dé 
Faire, parce qu’ainft qu'on va voir , c'eft celle où 
il attaque avec le plus de force la Nouvelle Ar- 
tillerie , & que la plupart de arguments que 
nous rencontrerons par la fuite rentreront dans 
ceux que nous venons de combattre. 

Nous paierons fur les autres maximes avec 
beaucoup plus de rapidité. 


TROI- 


Digitized by Google 


K ' C I *1 A r /ï tl 

Observations. 133 

\ „ * 

TROISIEME 1VI À ±' I M E. 
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„ TT' N campagne , le plus fort .calibre dojt 
„ Ij être celui de ii ou de i 6 , en petit nom- 
„ bre de pièces. 

observations: 

L ’Auteur eft d’aGeord avec nous fur l’inutilité 
"du canon de 24" en campagne. Il l’eft aufii 

1 «• 11 t'îlît'A A o AaI iii ri o t /* il on 



point qu 7 

traite en démontrant, dans le commentaire, la vé- 
rité dè fa maxime. ... ..... , , • / 

Après avoir fait fentir copibièn le 24 eft embar- 
raflant , il ajoute. „ Cependant il eft nécefiairè 
„ d’avoir. de grofles pièces, Toit pour frapper dé 
„ plus loin ., ou pour tirer plus jufle , foit pour 
,, détruire ces obrtacles médiocres tels que des 
,, abbatis, des paliflades, des hayes. . . 0 
Nous ne reviendrons pas fur ce que nous ve- 
nons d’obferver fur la prétendue fupériorité de 
juftefle, & .fur celle de portée des pièces longues 
fur les courtes. Nous ne nous arrêterons pas beau- 
coup non plus fur la nature des obftaçles pour lai 
deftruélion defquels l’Auteur demande de grojfes 
pièces. On fendra facilement que pour renverfer 
des abbatis , dés palijfades &des hayes , il ne faut 
pas de grojjes pièces , & que des pièces de 8 , & 
même de 4Ï en viendraient bien à bout. 

Il conviendra lui-même que la raifon pour la- 
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Quelle nous avons dit , qu’on avait attaché du 12 
à la fuite du parc de la Nouvelle Artillerie , 
vaut mieux que celle qu’il nous donne ici pour 
avoir de groffes pièces , car des maifons à renverfer, 
des châteaux à attaquer , des retranchements à 
ouvrir, demandent effectivement que les boulets 
ayent une certaine malle pour opérer plus promp- 
tement & plus, facilement . , . 

Mais des palilfades , & für-tôut des liayes & 
des abbatis , ne préfentent pas à des boulets une 
téfiftance bien confidérable ; & ce ne feroitpas une 
ïaifon pour fe fhrcharger de gros calibres. 

„ Le choix , pourfuit l’Auteur , eft donc 
5, entre les pièces de 12 & de 16. mais l'a piece 
j, de 16, péfe plus qüe là piece de 1 2 , & le poids 
„ des munitions de l’une, eft à celui des muni- 
„ tions de l’autre, comme 4 eft à 3 ; le fervice de 
,, la piece de 16 eft donc plus lent plus difpenf- 
„ dieux que celui de la pieCe de 1 2 , fans qué 
„ les effets augmentent en proportion. 

,, Par Conféquent les pièces de 1 2 , dont les ef- 
it fets font à la vérité un peu moidres , mais tou- 
„ jours fuffifants pour l’objet propofé , méritent 
„ la préférence. 

Après Cette difcuffloil fi fenféé , on eft tout 
étonné de voir l’Auteur conclure à demander des 
pièces de. 16 à la fuite des armées , auoiqu’en 
effet il n’en demande qu’en petit nombre. 

Mais poür ne pas perdre l’avantagï précieux 
de l’avoir une fois de notre avis , nous lui de- 
mandons la permiffion de n’avoir égard qu'à fort 
faifonnement , & de laifler de côté l’étrange coa- 
•lufion qu’il en tire. " ' , . 




Digitized by Google 


0 b S é a v a t i o k j: lj 5 

QUATRIEME MAXIME. 

* * * * * » 

,, \ 4°° toifes , les coups de canon font peu 

,, allurés ; à 200 , ils commencent à devenir-. 
„ certains; ils ne font bien meurtriers qu’a 100. 
„ Ainfi lorfque les ennemis font à la première 
diftance , il faut tirer lentement pour inquie- 
,, ter leurs manœuvres , en fe donnant le tems 
„ de pointer j à la fécondé ,, vivement pour ral- 
,, lentir leur marche ; à la troifieme , précipitament 
,, pour les rompre. 

OBSERVATIONS. 

f » .* ■x . # • ■ • % • • • • 

C ’Eft fur-tout en entendant l’Autedr s’ex- 
pliquer fur les portées aufii clairement. qu’il 
le fait dans l’énoncé de cette ,Max,itue , qu’on 
doit être étonné de le voir infifter avec tant d’a- 
charnement fut l’inutile avantage de.fu.péxiorité 
de portée > qu’il attribue à tort aux anciennes 
pièces fur Les nouvelles toujours fuppofées tirées 
avec leurs boulets à une ligne de vent j bpulets, 
qui , comme je ne me lafle pas de le dire, apparu 
tiennent à la Nouvelle Artillerie exclufivement 
à l’ Ancienne. : , . - 4 -, . 

Comment notre Âdverfaire peut-il revenir fans 
celle fur cet inutile avantage , tandis que d’une part 
jçios plus cpurtes pièces,, qui font celles de 4, por- 
tent fous fix degrés toujours au delà de 8 oq toi- 
les , d’après même les épreuves de Douai ; & que 
de l’autre il allure y il établit même pour Maxi- 
Oie y qu’à 400 toifes Us coups de canon ne font pai 

K a 
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ajfàrès , & que ce ti'ejî qu’à aoo qu’ils commencent 

4 devenir certains. 

Jàmais , je crois , on ne s’eft montré plus in- 
«onféquent. Qu’il nous pardonne ce reproche que 
Timpatience arrache ; ce ne fera pas la derniere 
fois qu’il nous mettra dans le cas de le lui faire. 

Mais c’eft âffuremeht trop refferer l’effet du 
èanon que de dire que les coups ne commencent à 
devenir certains qu’à aoo toifes , & qu’ils ne font 
bien meurtriers qu’à ioo , fur-tout lorfqu’il s’a- 
git du tir à boulet , ainfi que l’entend ici l'Au- 
teur , & félon ce qu’on va voir par fà Maxime 
fuivante. 

Il eft vrai que rejettant la fiaujje & n'y fubf- 
tituant , comme on verra , que desTables fort 
favanteé à la vérité , mais qui font d’un petit fe- 
eours en batterie , fur-tout pour des Canoniers , 
il a quelque raifon de ne pas faire grand fonds fur 
les coups de canon qu’on tirera un peu au delà 
du but en blanc. Cas - ; ainfi que je l’ai fait voir , 
la néceffité où l’on eft alors d’élever la volée & 
de perdre par conféquent l’objet de vue, ne per- 
met pas de compter beaucoup fur des coups tirés 
à l’aventure. , 

Au relie ; fetf principes pofés & admis fbr le 
peu d’étendue des portées relativement à la juf- 
teffe , nous n’avofts plus rien à dire fur les trois 
différentes maniérés de tirer le canon qu’il pref- 
crit rélativement aux trois diftances de 400 
toifes i où les càups de canon font peu ùjfürés ; dt 
aoo , où ils commencent à devenir certains ; & de 
100 , où ils font meurtriers. 

Mais puifqu’il a pris la peine de les réduite cà 
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exercice , nous prendrons feulement la liberté 
de lui obferver que lçs mots lentement , vivement , 
& fur-tout précipitamment , pourront être regardés' 
par quelque Officier Major comme peu commo- 
des au commandement ; d’autant que , terminés, 
tous trois par la même fyllabe , ils pourraient au- 
tant embarraCer le Soldat , fur l’efpece de com- 
mandement qu’il recevrait, quç l'Officier qui 1 » 
prononcerait. 

Cependant pour ne pas trop effaroucher, les. 
idées reçues , l’Auteur termine le commentaire 
de fa Maxime par dire qu’il ne condamne pas 
toutes les canonades qui peuvent fe faire à des difr 
tances beaucoup plus grandes. 

Mais qu’il nous permete de lui dire que pour 
fe montrer trop indulgent aux; préjugés , il s’ex- 
pofe encore à être accufé de contradiétkm. Car.fi 
les coups de canon font peu ajfurcs à 400 toifes , 
on doit condamner les canonades qui fe font à des 
diftances beaucoup plus grandes ; i °. comme inu-r 
tiles & coûteufes j 2 0 * comme confommant des 
munitions qu’une circonftance imprevue peut 
rendre bien importantes. ; 4 0 . comme apprenant 
l’ennemi à peu refpeéter les coups. de canon. 

CINQUIEME M AXIM E> 

„ T Es boulets font généralement plus.de mal 
„ I à aux ennemis, que les. eoups tirés à nû- 

traille*. 
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OBSERVATIONS. 
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V Oila encore un de ces principes de l’Au- 
teur fait pour étonner ; d’autant que loin 
d’y mettre quelque adouciflement dans ion com- 
mentaire en faveur de L’opinion établie , comme 
Ü a fait dans celui de fa Maxime précédente , il 
s’attache , au contraire ici , à ne point ménager 
cette opinion. J'en ai déjà parlé , d’it -il , dans ce 
commentaire , & j'y fuis revenu parce que je vou- 
drais diminuer rimprejfion du préjugé qui ne s'eft 
que trop répandu fur cette maniéré d'eflïmer le ca- 
non. 

■ Tout ce qu’on peut dire en fa faveur , c’eft 
qu’il prétend ici parler uriiquemeht des ancien- 
nes cartouches à canon , & non des nouvelles 
qu’il ntf çonnoiflàit pas lorfc^u’il a travaillé à 
l’Ouvrage pour notre inftruétion. Cependant com- 
me ils s’exprime d’une maniéré très générale , & 
qu’il dit en propres termes „ je foutiens indë- 
pendamentdeces raifons qui précédent, qu’au 
f i delà de 80, ou 100 toifes , les boulets feront 
,, plus perdre de monde à une troupe ferrée & 
f, la rompront plus vite que les cartouches à mi- 
„ trahies de quelque efpece qu’ils Joient , on poli- 
rait croire qu’imprimant à ce moment ci, il a eu 
»os nouvelles cartouches en vue, foit en ajoutant 
ces derniers mots , fort en. ne fubftituant pas un 
correctif en faveur de ces cartouches , dont un 
Officier d’Artillerie tel qu’il s’annonce ,‘ne peut 
pas ignorer l'établifleraent ; & malheureufement 
il confirme cette idée dans lç Recueil de quelques 
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petits Ouvrages qu’il donne pour fupplément à 
Ion Ëflai fur l'Artilerie, nous y viendrons :enat-, 
tendant, nous nous contenterons de le renvoyer, 
pour le moment , au détail que d’après les Jour- 
naux d’épreuve de Strasbourg , nous avons don-, 
né fur les nouvelles cartouches. 

Puifquc ces cartouches portent à 40a toiles, 
fèpt à huit balles pqr coup;, dix à onze à 350^ 
toifes , vingt-cinq à 300 , toifes i trente-cinq à 
250 toifes ; & quarante 4 200 toiles, il fautbiea / 
convenir qu’elles font bien plus de mal que les, 
poulets ; fur-tout fi on établit pour Maxime , 
comme le fait l’Auteur , que les coups de ca- 
non à boulets font' peu. ajfurés à s 400 tçijis;qu’â, 
200 ils ne font que commençer à devenir certains 
& qu'ils ne font bien meurtriers qu’à 100 toifes 

Mais, dit notre Adverfaire, dans le commen- 
taire de cette 5 e . Maxime, les boulets atteignent, 
de beaucoup plus loin, .» oui mais , çn fuppo- 
fant même qu’ils emportent toute la file, ils ne 
tueront que trois hommes , & puifqu’àia diftan-, 
ce même où vos coups à boulets font peu ajfu~ 
rés , nos cartpuchçs tuent fept à huit hommes , * 
elles valent deux fois & demi mieux que vos 
boulets , en fuppofant même quils fqient ajfu- 
rés ; d’autant que le pointage de la cartouche de- 
mande beaucoup, moins de, juftefie que celui du 
boulet. Mais les boulets épouvantent par le bruit ; 
ils préfentent aux nouveaux foldats des fpeciacles\ 
effrayants , nous dites-vous. 

Les nouvelles cartouches ont aufiî leur bruit 
qui vaut bien celui des boulets, au refie il ne .. 
'S'agit pas ici plus de bruit que de fpeclacle , le 

&V.4- 
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J E ne fais pas pofitivqment ce que l’Auteur 
entend par boites de fer blanc remplies de pt- 
Y tits mobiles. Nous avions avant l’inftitution 
des nouvelles cartouches , des bqëtes de fer blanc 
remplies de balles de fufil fans nombre. Nous 
avons parlé des épreuves qu’on a faites pour exa- 
miner leur effet , ainfi que celui des Grappes de 
Raifin avant de propofer les nouvelles cartou- 
ches : il eft à préfumer que les petits mobiles de 
î’Auteur font tout fimplement des balles de fu- 
fil ordinaires , c’eft-à-dire celles que dans lq 
même phrafe il nomme d’une maniéré plus préçife, 
balles ordinaires , & qu’il croit d’un plus grand 
çffet lorfqu’elles font renfermées dans un fac de 
toile légère ; quoiqu’on ait abandonné ces facs 
dans l’Àncienhe Artillerie pour prendre les 
tjpëfes de fer blanc. 

Sa raifon eft qu’étant fi légèrement envelop- 
pées , les balles Te défuniffent toüt en fqrtant 
de la piece , & que prenant, plus d’écart elles' 
font un effet plus grand- 

Mais l’Auteur fe trompe étrangement ; qu’il 
me pardonne de le lui dire. Car û les balles en 
rompent plus facilement leurs enveloppes , pren- 
nent plus d’écart , la bafe de la gerbe qu’elles 
formeront , ne frappera plus la troupe ennemi© 
que par un fegmeot qui fera d’autant moins 
ijburni , que la bafe de cette gerbe fera plus 

que la cartouche écarte ; min. il »e 


grande. 

Il faut 
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faut pas que les mobiles pour rue fcrvir des termes 
de l’Auteur ,/è repofent facilement , & fui-tout au 
fouir de la pièce comme il le demande ; à moins 
qu'il ne fuppofe l’ennemi à quatre toifes de la 
bouche du canon ; & il ferait alors un peu tard 
pour commencer £ employer cette cartouche 
merveilleufe. Car ce qu’on doit chercher dans 
la cartouche v ç’eft de pouvoir l’employer de loin 
afin que l’ennemi ait à cheminer plus long-tems 
fous ce feu deftruCteur , & qu’il foit déjà fort 
en défordre lorfqu’ii arrive à portée d'em- 
ployer fon feu d’infanterie, qui , dès qu’il com- 
mence , dérange nécefiai.rement beaucoup le fer- 
vice de l’Artillerie. 

Nous ne ramènerons pas notre Leéteur à ce 
que nous avons rapporté d’après les Journaux 
d’épreuve de Strasbourg , fur le peu d’effet de 
ces cartouches à balles de plomb , dont les unes 
fe mettent en pelottes qui n’ont point de por- 
tée,^ les autres s’écraflent dès qu’elles touchent 
terre. 

Nous ne reviendrons pas non plus fur ce que- 
nous avons rapporté des Grappes de Raiftn 
éprouvées dans le même tems qui avaient au 
moins beaucoup plus de portée que les balles de 
plomb , que l’Auteur leur préféré ici , & qui 
en outre offraient la. réflo.urçe du ricochet, pour 
la portion des balles, du moins qui ne s’en al- 
laient pas en éclats. 

Si nôtre Adverfaire ignorait ces faits lorfqu'il 
compofa fon Ouvrage ; au moins ne les ignore- t-il 
plus aujourd’hui qu’il l’imprime. Il aurait bjen 
dû parconféquent y faire quelques corrections ^ 
ce fujet, 

v K 
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SEPTIEME MAXIME. 

j, T A portée moyenne des Grappes de Rai-- • 
1 J fin à petits boulets, eft de 100 toifes;& 

,, celles des balles roulantes , de 60. 

OBSERVATIONS. 

N ous n’avons rien à dire fur l’énormité de 
cette Maxime où l’Auteur a p«ur objet de 
déterminer la diftance précife où l’on doit com- 
mencer à employer la cartouche à Grappe de 
Raifin oü celle à balle de plomb en fachets. 

Quelques partifans de l’ Ancienne Artillerie 
pourraient bien lui reprocher de diminuer ici 
beaucoup trop la portée des grappes de Raifin 
fur-tout, qui en effet, par les épreuves de Stras- 
bourg, fe font trouvées fournir à 300 toifes,juf- 
qü’à fix balles par coup ; ce qui eft infiniment 
inférieur aux cartouches nouvelles & cependant 
fort fupériear a l’effet d’un feu! boulet. Mais 
l’Auteur traitant aufiî mal fa cartouche favorite 
qu’il le fait ici,cés Mefileurs ne pouvaient trouver 
mauvais qu’il ne ménage pas beaucoup la leur.' 
Au refte c’eft une difpute entr’eux , nous ne 
nous mêlons pas de leurs affaires. 

. v 
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HUITIEME MAXIME. 

„ T T Ne canopade qui n’a d’autre objet que 
„ dé tuer en petit nombre, des miférable* 
,, foldats qui paflent , fans déranger les projets 
„ ennemis ne fait honneur ni à celui qui la 
,, commande ni ^ celui qui l’execute. 

* • ' i 

O B. SERVATIONS. 

N Ous ne pouvou? qu'approuver la fageCTe de 
-ette Maxime , nous délirerions feulement 
que l’Auteur , attaquant l'honneur de l'Officier qui 
commande cette cannonade , eut fait grâce à ce- 
lui du foldat qui l’execute , lequel , n'étant^ 
qu'inltrument , ne doit jamais répondre des Cot- 
tifes qu’on lui ordonne. 

Pour mieux faire fentir combien ces ridicules 
tirailleries montrent de faiblejfe , comme il le dit , 
il ajoute dans fon petit commentaire qu’il ima- 
gine voir l'armée du Mogol lâcher vingt coups de 
canon contre un Cavalier Perfan hors de portée. 
L’exemple ëft fans doute fort ingénieufcpjen^ 
«hoifi : mais il vient de loin. 

NEUVIEME MAXIME. 

„ T ’On peut mener au moins des pièces de 4, 
„ I A par-tout où quatre hommes marchent de ' 
front, & en quelque lieu que ce foit, avec du_ 
tems , de la patience , & un peu de reflburct 
dans l’imagination. 
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L ’Autenr avait oublié VJfgerit parmi Ici 
moyens qu’il deftine à faire arriver fon ca- 
non de 4 eh quelque lieu que ce foit, mais pour 
Se rien oublier il ÿ revient dans fon commen- 
taire. Voici ce commentaire dans fon entier car 
il eft bon de n’èn rien perdre. 

„ Il fuffit pFeRjue toujours d’augmenter 1 # 
,, nombre des bras , & d'ajouter de l'argent aux 
plus fimpies machines ; mais il faut employer 
ce dernier agent fur le lieu môme , l’efpérance 
,, touche moins que la réalité. 

On pourrait réprefenter à l’Aùteur que fi le 
tems , la patience i les refiources de l'imagi- 
nation fuffifent pour faire arriver du canon, de 
4, en quelque lied que de foit , elles fuffiront de mô- 
me à faire arriver du canon de 24 , fur- tout 
fi , pour me fervir de fes exprefiîons, on ajoute de 
l'argent à- ce canon , qui eft une nracliine fort fim- 
ple, maiis on pourrait lui obfôrver que cen’eftpas 
là ce dont il s’agit ; que des pièces qui ne peu- 
vent arriver qu’avec du tetris , de la patience 8c 
des refiources dans l'imagination , 81 aux qu'elles 
encore il faut ajouter de l’argent * peuvent être 
convenables à une Artillerie de Siégé pour l’arri- 
vée de laquelle on a- ordinairement du tems ; 
mais qu’elles ne font point propres à former une 
Artillerie de bataille , qui reçoit pas arriver ave* 
le tems mais dans l’inftant où l’on en a befoin ; 
inftant fouvent très rapide , qui décide fans refi- 
fôurce de la défaite du de la yiètoire ; & qui <&- 
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iftande non-feulement dans ces pièces la plûà 
grande mobilité , mais qui- exige même , que les 
moyens pour les faire mouvoir , & fur-tout les 
bras , foient toujours préparés & toujours 
fous la main. 

Quant au principe par lequel l'Auteur termi- 
ne le commentaire de fa maxime , on n’a rien à 
y dire , Vefpérance touche moins que la réalité , fur- 
tout lorfqu’il s’agit d’argent, eft un des plus in- 
conteftables axiomes qu’if y ait pour la conduite 
de toutes les affaires de ce monde , & par confé-p 
quent pour la conduite des pièces de canon. Mais 
il ne faut pas attendre, pour l’employer, le mo- 
ment d'après , comme fait l’Auteur ; il faut qu’il 
ait fervi à préparer tout d’avance. 

dixième Maxime. 

i i, Ï’L faut éviter autant qu’il eft pofiible , de 
;, Iplacer les batteries immédiatement devant 
„ les trouppes, ou fur de médiocres élévations 
,, qui feraient derrière elles. 

observations: 

L Auteur à cru devoir commenter cette Maxi- 
me pour en faire mieux fentirla vérité ; nous 
ferons à notre Ledteur , l’honneur de croire qu’il 
n’a befoin ni d’un commentaire ni des réflexions 
<jue nous pourrions y ajouter. 
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„ une erreur de croire que le canon doit 

,, \^/être placé de préférence fur des hauteur^ 
„ fort élevées au defius du niveau de la cam- 
» pagne. 

OBSERVATIONS. 

N ^. « 

Ous croyons devoir encore en ufer avec cette 
Maxime & avec fon commentaire comme 
avec la Maxime précédente , qui, n’ayant que le 
même objet que cette dërniere , n’aurait pas dû 
éri être feparéè. 

- Il y a mille vérités dans toutes les fciences 
qui n’ont pas befoin d’être démontrées, & qu’on 
ne peut même expofer féparement en forme dè 
Maxime ou de fujet à méditer , fans infulter 
l’intelligence du Leéteur. 

i 

DOUZIEME MAXIME. 


„ "OOur que l’ATtillerie ait un effet décifif 
j, A dans une affaire , il faut que les batteries 
», foient fortes & qu’elles fe protègent récipro- 
» quenaent. 


rl 
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C ëtte' Maiimtf ci eft un peu différente des 
autres relié a grand befoin dé commentaire» 
quoique l’Auteur ne lui en ait accordé un que 
de fept lignes. 

Il regarde ici une armée comme une place 
où les battériesr, pour avoir Un effét débifif, doi* 
vent ( au moins généralement ) être fortes & fi 
protéger rétiproqutment .... . _ . v 

Mais il s’en faut de beaucoup qu’il en foït de 
la maniéré de diftribüer l’Artillerie fur un champ 
de bataille , com'me de' celle.' de là difpofer fur 
les Ouvrages d’une place affiégée/ 

Ün des deux ; ou l’on attaqué , oif l’on eft 

attaqué:.. , . . .i 

Si l’on attaque , l’Artillerie doit arriver avec 
les prebiieres troupes , pour entamer les points 
où l’on veut réellement agir r ou pour engagèi 1 
i’ennemi à fe porter fur ceux qu’on veut fimpler 
ment menafcet pour l’affaiblir fur'lèâ autres; ou 
bien elle doit être diftribuée dans les colonne? 
pour fe pofter & tirer à mefure qüe ces colonneé 
fe développent. v ... y 

SI l’on; çft attaqué’, il faut être à-peû-prè^ 
également fort fur tous les points principaux 
où l’on prévoit que l’ennemi fe portera de préfé* 
rence , & avoir des referves tellement diitribuées 
qu’elles puiflent arriver à tems fur les points ou 
l’ennemi déterminera principalement fon aétion. 

Il ne s’agit pas en bataille d’avoir des batte- 
ries fortes j mais d’avoir du canon par-tout ou 

l’on 
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l'on agit; & comme les mouvements des troupes 
fe font aujourd’hui , fur-tout chez les Puiffances 
rivales de la notre , avec une légéreté extrême > 
il faut que ce canon foit d’une très-grande mo- 
bilité pour fuivre les troupes dans tous leurs 
mouvements ; pour pouvoir être manœuvré à 
bras & éviter , par-là , l'embarras de dételer & de 
ratteler à chaque mouvement que les troupes 
font en avant ou en arriéré , ainfi que la nécéffité 
de garder fans ceffe,au milieu de la ligne, les at- 
telages qui y jettent un défordre effroyable. 

11 s’agit encore moins que les batteries fe pro- 
tègent réciproquement , car elles ne le pourraient 
faire que par des feux croifès , qui , paffant devant 
les troupes , les empêcheraient d’agir. 

Cettediflribution d’Artillerie , en feux croifés, 
ne peut avoir lieu que pour une armée retranchée 
qui reçoit l’ennemi dans fon retranchement ; cas 
abfolument analogue à celui d’une place qui fe 
défend ; mais qui, loin de faire la réglé pour les 
batailles , forme une exception d’après laquelle 
on ne peut conféquemment établir une Maxime 
générale, comme le fait ici l’Auteur. 

Mais dans toutes ces difpofitions d’Artillerie 
ou d’armée en général, il fuppofe prefque tou- 
jours qu’on ne fe remue point. C’eft une remar- 
que qui fe confirmera à mefure que nous avan- 
cerons ; & en effet, c’eftla fuppofition la plus fa- 
vorable à l’efpece d’Artillerie dont il fe déclare 
le défenfeur. 
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TREIZIEMEM AXIME. 

„ VT E tirez jamais en falve , mais un coup 
„ 1_\ après l’autre , de façon que votre feu 
„ foit continuel. 

OBSERVATIONS. 

V Oilà encore une de ces Maximes que nous 
nous garderons bien de contefter à l’Au-* 
teur ; & je ne crois pas que jamais perfonne le 
fade. Car qui a jamais prétendu qu'il fallut tiref 
par falve fur des troupes. 

QUATORZIEME MAXIME. 

„ T L eft dangereux de faire voir fes batteries 
j> JL long-tems avant le moment de les em^ 
» ployer. 

OBSERVATIONS. ' 

C Ette Maxime eft encore fort jufte. Tout 
mon embarras eft de favoir comment l’Au- 
teur qui ne' veut que de grofie batteries., & qui 
même , ainfi qu’on va voir , partage toute fon 
Artillerie fur trois points , pourra ne pas faire voir . 
fes batteries long-tems avant le moment de les 
employer. Car des batteries commes celles là * 

- 11 e fe placent pas en un moment ni fans s’an- 
noncer par de grands mouvements de chevaux 8c 
de voitures. 

Mais nous en allons parler plus au long. 
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Quinzième maxime. 

Uand le terrain eft à peu près égal fur 
„ \ J tout le front de la bataille , on doit pat* 
tager toute l’Artillerie en quatre divi- 
,, fions ; une pour chaque aîle > la troifieme pour 
,, le centre , & la quatrième en referve , telle 5 * 
,, ment diipofée qu’on la puifie porter aifément 
„ & fans retard par-tout où il fera bcfoin. 

1 

OBSERVATIONS. 

O Bfervons dabord , ainfi que nous l’avons 
déjà fait, que notre Adverfaire fuppofe tou- 
jours que fon armée n’eft pas l’armée attaquante: 
Car fa difpofition d’Artillerie ferait évidemment 
impoffible à une armée çbligée de fe développer 
devant une autre , & de marcher à elle en ba- 
taille. Ainfi la difpofition qu’il donne, pour géné- 
rale , eft déjà vicieufe , au moins pour la moitié des 
occafions , car il y a toujours une des deux armées 
qui attaque. 

Entrons , maintenant , dans la feule fuppofitiotl 
qui lui convienne. Suppofons-le recevant l’enne- 
mi. Cet ennemi arrive' fur lui en montrant à la 
fois fix têtes de colonnes qui ont leur canon dans 
les intervalles. 

Voilà l’Auteur attaqué fur fix points. Comme 
il n’a de l’Artillerie que fur trois , il fe trouvera 
évidemment en défaut furies trois antres; à moins 
qu’il n’imagine de défendre ces trois points en y 
faifant croifer le feu de fcs trois uniques batte- 

h a 
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îies. Cela pourrait peut-être avoir lieu files ar- 
mées , ou moins nombreufes ou rangées fur plus 
de profondeur , n’occupaient pas fouvent un 
front de trois à quatre mille toifes ; encore , le 
point de la croifée des feux , paffé , les troupes 
n’auraient plus rien à craindre de cette Artillerie. 

L’Auteur a une referve. 

Obfervons dabord , que , dans le commentaire 
de fa Maxime , il met à cette referve fon canon le 
plus pefant, toutes fes pièces de 16 ; ainfi cette 
referve qui, par efience doit être de la plus grande 
légéreté pour arriver promptement aux endroits 
où le befoin n’a pu être prévu , eft ce qu’il y a 
de plus lourd. 

Mais fuppofa-t-on cette réferve très-mobille , 
comme elle doit l’être , elle ne pourra fournir à 
la fois fur les trois points en défaut; & en fup- 
pofant qu’elle puifie y fournir, la ligne fera en- 
foncée avant que le canon Toit arrivé. 

Chaque fois que notre Adverfaire parle de di£ 
pofitions d’armée ou d’Artillerie , il parait n’a- 
voir aucune idée de la rapidité & de la précifion 
avec laquelle s’exécutent, aujourd’hui, tous les 
mouvements : il fait "fes difpofitions comme il les 
auroit faites du tems de Charles VII, lorfque le3 
armées peu nombreufes & combattant dailleurs 
fur une grande profondeur, permettaient de te- 
nir l’Artillerie entrois divifions , qui, peu éloig- 
nées l’une de l’autre , à caufe de la petitefle du 
front , pouvaient fe donner la main avee faci- 
lité. V 

Mais je ne veux pas prévenir le moment où 
l’Auteur , après avoir établi toutes fes Maximes , 


Digitized by Google 


\ 


Observations. 153 
donne bataille avec Ton Artillerie, Il faut lui laif- 
fer le teir.s de faire toutes fes difpofitions , de 
raflembler toutes fes reflources. Nous livrerons . 
alors une bataille déciftve. En attendant ce mo- 
ment dangereux pour la Nouvelle Artillerie , je 
me borne à fuivre pied à pied fes profondes Maxi- 
mes , ainfi que les favants commentaires dont il 
les appuyé. 

Il dit , par exemple , dans le commentaire de 
celle-ci , „ que le but de la difpofition générale 
„ qu’il donne , ell d'indiquer qu’il ne faut pas dif- 
perfer fon Artillerie & ne fortifier rien pour 
vouloir tout fortifier. 

Il objedte en fuite , comme contraire à fon pré- 
cepte, un pafiage de Montecuculli , où cet illuftre 
Général dit : ,, que l’Artillerie doit fe partager 
,, tout le long de la bataille , la grofie à côté & 

,, devant l’Infanterie où elle eft bien gardée , &t 
,, d’ou elle peut aifément découvrir l’ennemi, 8c 
„ aufii-tôt qu’elle les découvre tirer en ligne 
,, droite & en croifant , fans empêcher le pafiage 
,, aux troupes ; que les petites pièces d’Artille- 
„ rie fe placent entre les efcâdrons & les mouf- 
,, quetaires ; qu’ainfi on ne court pas rifque de 
„ la perdre toute entière, comme il arriva aux 
„ Impériaux dans les combats de Viftack & 

,, de Jankau , en 1636 8t en 1645 » P arce 
„ qu’elle était tout enfemble. 

Jamais Maximes ne furent plus oppofées que 
celles de Montecuculli 8i celles de l'Auteur , 
dans la difpofition de l’Artillerie ; puifque l’un 
veut qu’elle foit partagée tout le long de la ba- 
taille ou de la ligne , & que l’autre prétend qu’il 
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faut la mettre feulement en trois divijïons , rnaijj 
l'Auteur répond : que l’oppojîtion n’efl qu’en appa- 
rence ; & voici comme il le prouve. 

,, Montecuculli , dit- il , confeille, dans la fuite 
,, de fon Ouvrage, d’avoir une grande Artillerie 
,, & proportionnée à celle de fon ennemi pour 
3? couvrir & fortifier le flanc de l'armée quand 
„ on campe , quand on marche , quand on eom- 
a , bat. 

Or , ajoute notre 4 dverfaire , des Hommes tels 
que Montecuculli ne fe contredifent ni dans leurs 

difcours ni dans leur conduite par conféquent . 

la Maxime que je propofe n'eft point contraire au 
fentiment de cet Jlluftre Ecrivain ; elle n'en eft 
meme qu’une fuite naturelle. 

Il faut avouerque c’eft puiflamment raifonner. 

Quoi ! Montecuculli recommande de partager 
fon Artillerie tout le long de la ligne. Vous vou- 
lez , vous , qu’elle foit feulement en trois pelottons ; 
& vous n’étes pas l'un & l'autre en contradiétion?- 

Il recommande enfuite d’avoir de l’Artillerie - 
à fes ailes ; & vous concluez qu’il faut entendre 
par-là , qu’il veut que fon Artillerie foitpartagée 
■uniquement entre les deux ailes , quoiqu’il vien- 
ne de dire pofitivement qu’il faut que l’Artillerie 
foit diftribuée tout le long de la ligne ? & vous 
croyez autorifer une conclufion aufii étrange en 
nous difant : que les hommes comme Montecuculli 
ne fe contredifent ni dans leur conduite ni dans 
leurs difcours ? 

Non , fans doute , les homme comme Montecu- 
culli ne fe contredifent ni dans leur conduite ni 
dans leurs difcours. Mais ces hommes là vous 


Digitized by Google 


Observation sj icc 
condredifent , & vous contredirent prefque fur 
tous les points. 

Pourquoi les citer? ils ont leurs maximes. Vous 
avez les vôtres; car chacun a les Tiennes ; Stvous 
favez dailleurs que l’autorité ne démontre rien. 

S El ZIEME MAXIME. 

„ TL faut , par tous les moyens pratiquables , 

,, faire en forte que les batteries prennent les 
„ ennemis en flanc , de revers & au moins d’é-' 

„ charpe. 

% 

. • • • • • ». i 

OBSERVATIONS. 

P Ar l’enoncé de cette Maxime , on croirait 
que rien n’eft plus aifé que de prendre les 
ennemis en flanc , de revers , 6? d'eckarpe , cet 
au moins d'echarpe, fur-tout , femble l’indiquer. 
Des Officiers de lignes , qui , d’après cela , veraient 
que d’ans les batailles , à moins qu’on ne foit 
pofté , ( fuppofition que l’Auteur femble à la vé- 
rité toujours faire^> il eft extrêmement rare d’a- 
voir des batteries qui prennent l’ennemi , même 
d’écharpe , ces Officiers , dis-je , s’imagineraient 
qu’on n'entend rien à placer du canon. 

Le petit commentaire, que l’Auteur ajoute à 
fa Maxime les confirmeraient encore dans cette 
idée. Par cette pojitlon , dit- il, il n’y a prefque 
pas de coups perdus. C’eft comme dans un Siégé 
prendre la prolongation des ouvrages. * 

Notre Adverfaire fuppofe toujours qu’une ar- * 
mée ne fe rémue pas plus qu’une ville. 
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DIX-SEPTIEME MAXIME. 

„ Eux batteries placées dans les intervalles 
„ L/ fur le front de la ligne, & qui n’auraient 
,, fous leur direction que des troupes fans pro- 
,, fondeur , doivent plutôt croifer leur4ea que 
„ <^e tirer Amplement devant elle. 

... - I '•* 

. % f * 

OBSERVATIONS. 

C Ette Maxime eft la même que la précéden- 
te ; & l’Armée de l’Auteur eft toujours une 
citadelle immobile. 

dix-huitième maxime. 

„ /^\N ne doit pas toujours tirer à pleine 
,, charge dans les affaires de campagne ; le 
„ ricochet peut y être ayfli meurtrier que dans 
,, les Sieges. 

OBSERVATIONS. 

C Etteidée, ajoute l’Auteur , pourra paroître neur 
ve & peut-etre ridicule. En effet , cela ne pour- 
rait ne paraître que cela aux yeux des gens qui 
ignorent qu'on ne peut parvenir à tirer à rico- 
chet que par des tâtonnements multipliés fur les 
charges & les élévations de la piece ; tâtonements 
que le moment d’une aétion,& fur-tout les mou- 
vements qu’il faut faire en avant ou en arriéré 
ne permettent jamais. Mais notre Antagoniste 
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fuppofe toujours qu'on fe bat fans bouger de la 
place. 

Dans les Sieges d’où il a pris cette idée qu'il 
loupçonne lui-même d'être ridicule , parce que , 
ajoute-t-il , on ne s'en efl jamais dvifè,& qu’il foa- 
tnet cependant aux perfonnes qui connaijfcniâ 
fonds le ferviçe de V Artillerie , dans les Sieges , 
dis-je, on multiplie l’àétion du canon en tiraht 
les boulets à ricochet , parce que dabord , ainft 
que je le viens de dire , la fiabilité des batteries 
permet des tâtonements indifpehfables àcetteiha- 
niere de fervir le canon , Sz parce qu’en outre , 
voulant détruire des batteries * de$ affûts , qui 
font des corps d’une certaine ref fiance , il eft né- 
cqfiaire de les frapper par des malles confidérables , 
telles que fopt les boulets. 

Mais dans les batailles où l’on ne veut renVer- 
fer que des hommes, on n’a jamais fongé à tirer 
des boulets à ricochet. On y multiplie l’action du 
canon par le tir à cartouches , qui eft bien au- 
trement deftrüéteur que le tir à ricochet, fur- tout 
depuis qu'on afibien perfectionné les cartouches. 

Propolbr de leur préférer le ricochet j c’ell 
ptopofer, comme le dit fort bien PAuteur* itnt 
idée à la fois neuve & ridicule. 

DIX-NEUVIEME MAXIME. 

„ XT E laiffea aucune partie de vôtre c*moii 
33 JlN inutile. 


/ 
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OBSERVATIONS. 

C Ette idée , par exemple , ne paraîtra pas 
neuve. Mais la réduire en Maxime pourrait 
bien paraître ridicule. Je m’en rapporte , ainfiquç 
l'Auteur le fait, pour l’idée précédente , à ceux 
gui connaiflent à fonds le fervice que l'on peut tirer 
de V Artillerie. 

VINGTIEME MAXIME. 

„ N doit avoir la plus grande attention, un 
,, V^/jour d’affaire , à ne pas prodiguer les mu* 
„ nitions à canon ; à plus forte raifon la veille , 
„ fi l’on n’eft à portée de le? remplacer à me- 
,, fure. ^ 

OBSERVATIONS. 

R ien n’étonne dans cette Maxime que la per- 
million que l’Auteur femble donner depro-» 
digtef les munitions lorfqu’on eft à portée de 
les remplacer. . ... • 

Il eût été bien plus fimple de dire qu’il ne fal- 
lait jamais les prodiguer. Car on ne doit jamais 
rien prodiguer , fur-tout à la guerre ; il eft vrai 
que cela eut fait une Maxime afiez triviale , 
mais ap moins elle eûtdtéjufte ; 


\ 
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VIN-G T- UNIEME MAXIME.' 

j, T ’Officier qui commande une batterie dans 

p J j un combat doit tirer de préférence fur 

„ les troupes ennemies , & s’inquiéter peu de 
„ leur canon qui n’aurait que le fien pour 
„ objet. 

OBSERVATIONS. 

C Ette Maxime n’ç-ft pas vraie dans toute fon 
étendue ; car il eft des cas 01) l’çn doit ti- 
rer de préférence aux batteries , comme iorf- 
qu’on n'eft pas à portée de produire un grand 
effet fur les troupes , & que la deftruétion des 
batteries eft plus importante; castrés rare, mais 
enfin qui, arrive. 

Au refte, comme notre Adverfaire en convient 
dans fon commentaire , où il corrige la généra- 
lité de fa Maxime, nous ne voulons pas lui faire 
une maivaife chicane , c’eft bien allez qu'il ait 
eu la peine de fe redreffer lui-mêmedans ce com- 
mentaire , où pour corriger le fens de cette Maxi- 
me, il dit: voici, ce me Jetnble y dans quel fens il 
faut prendre cette Maxime ; cette expreflion : ce 
me femble , ferait croire qu’il explique les paroles 
d’un autre : 
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VINGT-QUATRIEME MAXIME. 

j, V Es batteries, particuliérement fur les aîles, 
„ 1 a Ter ont placées , autant qu’il fera poffible , de 
„ façon à pouvoir tirer encore lorfque les trou- 
,, pes en font aux mains. 

OBSERVATIONS. 

N Otre Adverfaire fuppofe enfin fon armée en 
aétion , quoique cependant elle ne fafle que 
recevoir la bataille. Mais dans ce cas même, il a 
fans doute fait fes conditions avec l’ennemi. 

Car fi fon Artillerie eft en avant de la ligne, el- 
le fera aux mains avant que la ligne y foit 
Si elle eft dans la ligne , elle y fera aux mains 
en même-tems que la ligne. 

Si elle eft derrière, elle ne pourra pas tirer. 
Cette Maxime eft difficille à comprendre. 

VINGT- CINQUIEME MAXIME. 

a T E Général de l’Artillerie & fon Major 9 
», I a doivent fe donner beaucoup de mouve- 
„ ments pour bien connaître le champ de ba- 
„ taille. 

OBSERVATIONS. 

C Ette Maxime n’a rien de fingulier quel’Ex- 
prefiion : l’Auteur aurait pu dire Ample- 
ment , qu’il voulait que le Général de l’Artillerie 
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& fon Major, cherchaient à bien connaître lé 
champ de bataille. Un homme habile voit d’ün 
coup d’œil : un fot fe donne beaucoup de mouve- 
ments j & ne voit rien. 

VINGT-SIXIEME MAXIME. 


U N Général d’ Artillerie doit fe connoître à 
toutes les manœuvres que les troupes , Ca- 
valerie ou Infanterie peuvent faire dans une ac- 
tion de campagne. 


OBSERVATIONS. 


L ’Auteur regarde, dans le commentaire de Cet- 
te MaXime ,1e Général de l’Artillerie comme 
fuffifamment exercé dans les détails particuliers 
de Z ’ Artillerie ; mais pour le faire parvenir aux 
autres connoifiances qu’il exige encore de lui , 
il dit que; ce ferait très-bien fait d'occuper ce Com- 
mandant en chef y au fervice Général de Vsirmée 
toutes les fois que fon tour fe préfenterait. 

Il ferait un peu tard de mettre à l’Ecole cet 
Officier Général; il doit connaître d’avance toutes 
les manœuvres des troupes ; & s’ocupper , comme le 
veut l’Auteur , du fervice ordinairede l’Armée; 
ce ferait le diftraire du rôle beaucoup plus im- 
portant qu’il doit y remplir. 
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VINGT - SEPTIEME MAXIME. ' 

() TL faut que celui qui commande l’Artillerie 
« ifoit informé , au moins en gros, des projets 
„ du Général de l’Armée dans le courant de la 
5> campagne , & très particuliérement pour une 
,, aétion importante* 

OBSERVATIONS. 

C Eci étant une leçon adreffée aux Maré- 
chaux de France , elle n’eft pas de notre 
relTbrt : nous nous garderons bien d’y faire 
aucune obfervation. 

Au refte , c’eft par cette leçon que l’Auteur 
termine ce qui concerne le Général de l’Artillerie. 
11 efpere 3 Que mife en pratique , ainfi que les deux 
précédentes , elle fera , qu'un Maréchal de France , 
comme il le dit fort bien (page 53 ,) aura bien de 
la fatigue de moins * ' . v ** 

Eile termine en même-tems cd Recueil, des 
plus intéreffantes Maximes que l'ffuteur ait pu 
r'ajfembler fur Jonfujet , dans les faits qu'il a lûs , 
dans ceux dont d a été témoin.) & plus encore 
dans les inftrucfions particulières dont l'ont hono- 
ré plufieurs Officiers principaux de l'artillerie. 

Si l’Artillerie , continue-t-il , à eu des fuccès 
dans la guerre de campagne, il lui parait évident 
qu'ils doivent être attribués à la pratique raifon- 
née de ces Maximes , dont plufieurs demanderaient 
à être développées dans un chapitre à part. 

Au contraire , dans les cas malheureux où.1 ’ ufage 
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du canon n’a pas contribué à prévenir ou à ré- 
parer les défaites , le mal a prefque toujours eu fa 
fource , dit-il , dans le peu de foin qu’on a eu de s'y 
conformer. 

Nous nous flattons d’avoir fuppléé aux cha- 
pitres qui manquent au développement des Maxi- 
mes de l’Auteur ; 8t nous efpérons d’avoir mis, 
en même-tems , le Lefteur en état de juger par 
lui-même de l’importance qu’il doit attacher à 
ces Maximes pour la décifion de la défaite ou de 
la viétoire ; fur-tout dans des armées agiflantes , 
c’eft à dire totalement différentes des armées de 
notre Adverfaire , pourvues en outre d’une Ar- 
tillerie aufii mobijle & auffi bien difpofée que la 
flenne eft péfante & mal diftribuée. 

Palfons maintenant au Livre Troilieme , où l’Au- 
teur prenant V Application des principes aux 
différentes avions de la, guerre de campagne . 
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OBSERVATIONS, 


Sur le Troijîeme Livre de la Première Partie » 

s * 

L Es principes de l’Auteur fur l'Artillerie ^ 
étant , ainfi que nous venons de le voir , ou des 
vérités triviales qui n'offrent aucune matière d’inf- 
’truétion, ou des affermons, tantôt appuyées par 
des citations mal choifies ou même contradic- 
toires à l’opinion qu’il veut défendre,, tantôt di- 
rectement oppofées aux principes fondamentaux 
de l’Art de la guerre, tantôt inconciliables aVee 
les changements que cet art a efiuyé dans c* 
fiecle ; changements dont il femble que notre Ad*- 
Verfaire ne parait pas s’être davantage apperçu 
que les Ecrivains qu’il fuit ou qu’il comba^fiimk- 
tilement & fi longuement t enfin ce troifiemé 
Livre qui va nous occuper , n’étant-> autre 
chofe, comme il nous l’annonce lui même, que 
l’Application de ces Maximes , il eft à préfume f* 
qu’il ne nous offrira ni vérités ni erreurs nou- 
velles. Nous nous y arrêterons donc peu pour ne 
pas abufer de la patience de nos Lecteurs. Noua 
les mettrons feulement à portée de compléter l’i- 
dée qu’ils ont déjà pu prendre de la maniéré 
dont l’Auteur employé l’Artillerie d’une armée. 

Il commence par traiter de ce qui concerne les 
batailles rangées , ( v. p. 57. _) „ perfonne lie 
>, l’ignore * dit-il ; le grand embarips, la grande 
inquiétude de ceux qui comim ^dent: les ar- 
„ mées, fur-tout quand ils fe detefio.m e nt àrece- 
j, voir la bataille , c’eft d’en alfur les flancs. Jo 
ne répéterai point , pourfuit-ù ,* ce qui s’eft 
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44 dit cent fois là defius. Mais je ne puis afiez 
iy métonner qu’aucun de nos Auteurs Taéticiens 
„ n’ait propofé dans ce cas une nombreufe Ar- 
if tillerie. C’eft cependant un des meilleurs inf- 
9J truménts dé l’art qui puifle y être employé. 

L’Auteur part de là pour faire avec efprit l’é- 
loge de l’Artillerie en général ; & voilà l’utilité 
de l’Artillerie prouvée pour l’appui des aîles. 

Mais en accufant les Auteurs d’avoir oublié 
de parler de ce meilleur instrument de l'Art pour 
appuyer les aîles d’un armée , il oublie , lui-même , 
qu’il a cité quelques pages plus haut, Montécu- 
culli faifant cette propofition, qu’il a même expli- 
quée comme fignifiant qu’on devait placer toute 
fon Artillerie aux aîles , tandis que quelques lig- 
ues avant, il venait de citer le même Auteur af- 
furant qu’on devait diftribuer l’Artillerie tout le 
long de la ligne. 

,, D’un autre côté, continue-t-il, ("page 57 _) 
ÿ, .le centre ne mérite pas moins d’atention : 


y, combien d’armées battues pour l’avoir énervé ? 
,, la plaie d'Hocfiet , dit-il, éloquement , faigiie 
9 , encore dans le cœur des Français & vient d’ê- 
„ tre renouvellée près de Minden. L’Artilleri® 
en majjeeü encore ici d’une reflource infinie, 
„ foit pour l’attaque foit pour la défenfe. 

On voit que ce n’eft pas la peine de revenir fur 
des erreurs déjà refutées. 


T> 

9 > 

i> 

ii. 


„ Il eft v/ai ,• pourfuit l’Auteur , que le Gé- 
néral qui| .taque , eft plus fort à fon aife Tut 
cet objet/ le celui qui fe défend. Il peut & doit 
même ne i$ s’aftreindre à partager fon canon' 

e i'j'> -.j *. u ... > ! : 

* C’eft l’Aptcur lui-mème ^iù fouügue ccs mou. 
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;j par divifions égales. ...cependant... le meilleur 
„ eft de ne pas s’éloigner entièrement de là 
quinzième Maxime. 

C’eft- à-dire que le Général doit partager toute 
l’Artillerie de la ligne en trois divifions , une au 
centre & Une à chaque aile ; car c’eft ce que dît 
cette Maxime. . 

„ Quand l’àttàque fera refolue continue l’Au- 
teur C Page 58.) & que les troupes fe mettront 
„ en mouvement , l’Artillerie marchera un peu 
„ en avant , félon lès divifions qui en auront été 
„ faites jufqu’à ce qu'ellè foit à portée de tirer 
j, avec avantage! Alors elle commencera fon feu 
„ & le continuera auiïi long-tems qu'il le ferà 
ü, pofllble fans incommoder la marche de l’ar- 
„ mée. Si l’Officier qui la commande à chaque 
partie , s’apperÇoit qu’il foit à propos de l’ap- 
„ procher , il laifiè continuer le fçu par un cer- 
„ tain nombre de fes pièces & fait avancer l*au- 
,, tre vers, le polie qu’il à reconnu pour plus 
„ avantageux; il les met eh batterie, & dès qu’il 
„ a recommencé à tirer, le relie marche & vien^ 
j, le joindre à fon tour ; ainfi d’emplacements en 
emplacements... la inême manœuvre fe continue. 
C’eft -précifement là qu’aboutilfent les précep- 
tes de l'Auteur fur la conduite de l’Artillerie 
d’une armée attaquante. Car il ne dit pas un mot 
ni de la diftance à laquelle on doit commencer a 
tirer , ni de celle où l’on doit quitter le boulet 
pour prendre la cartouche , ni des manœuvres à 
bras , ni de l'emplacement des caillons & des at- 
telages, ni &c. &c. 

Il rie dit lien, enfin, de tout ce. qu’on attend 

M a 
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d’un Auteur qui s’annonce pour donner des le- 
çons fur l'ufage de J? Artillerie dans la guerre de 
Campagne , lorfqu’il en eft à l'Article des batail- 
les rangées. 

Mais fi l’Auteur fe contentait d’oublier de 
nous parier de ce qu’il s’eft annoncé pour nous 
apprendre, il n’y aurait pas grand malheur : on 
irait chercher ailleurs les leçons qu'il promet êc 
qu’il ne donne point. Mais dans le peu qu’il dit, 
il enfeigne des erreurs. Voulant perfuader que 
la méthode qu’il prefcrit pour la conduite de 
l’Artillerie d’une armée attaquante eft un moyen 
infaillible de lui afiurer la viétoire „ voilà, dit- 
„ il , de quelle maniéré l’Artillerie fut menée à 
,, la bataille des Dunes , à Dettingen , à Ro- 
,,, coux , à Aftembelc 

Au lieu de remonter à la bataille des Dunes , 
notre Adverfaire aurait pu remonter à celle de 
Coutras , de Marignan ÿ même à celle de Créci , 
où l’on prétend que l’on a fait ufage du canon 
pour la première fois. 

Car il eft probable que celui qui commandait 
l’Artillerie de l’Armée attaquante dans ces ba- 
tailles , la conduifit comme l’Auteur conduit ici 
la Tienne , c’eft-à-dire fur trois divifions , une au 
centre , une à chaque aîle, incommodant la mar- 
che de l'armée le moins qui lui était pojjible & l’in- 
commodant beaucoup , faifant dételer fes pièces 
feulement quand il voulait tirer , les rattelant lorf- 
qu'il vouloit faire un pas , ne faifant continuer le 
feu que par un certain nombre de fes pièces , quand 
il les fai fait changer de polition , & ayant tou- 
jours, à- peu- près, moitié de fou canon inutile; 
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Il eft probable que fi l’Auteur a en Tête une 
Artillerie paralitique comme la fienne , le gain 
de la bataille fera douteux , ou plutôt que l’Ar- 
tillerie n’y fera pour rien ou pour fort peu de 
chofe & que l’habilité ou le bonheur des Gé- 
néraux feront tout. 

Mais fi au lieu de ne rencontrer du canon que 
fur trois points il en trouve fur toute la lig- 
ne , comme le voulait déjà dans le Siecle pafié 
cet illuftre Montecuculli , dont il cite l’autorité 
contre lui-même lans s’en appercevoir ; fi T Ar- 
tillerie de l’Armée qu’il attaque, au l^eu décou- 
per la ligne par des rangées immenfes de voitu- 
res & d’attelages, eft diftribuée par petites divi- 
' fions dans les intervalles de cette ligne qu’elle ne- 
coupe alors ni n’embarrafib ; fi elle protégé cette 
ligne fur tous les points où elle peut & doit agir, 
comme elle en eft elle- même protégée àfon tour; 
fi , au lieu de n’avoir qu’un feule referve qui a 
au moins toute la moitié du front à traverfer 
pour aller renforcer le canon qui n’exifte qu’au 
centre & aux aîles, l’Armée attaquée a plusieurs 
petites referves , qui , diftribuées fûr la longueur de 
la ligne , foient toujours à portée du befoin ; fi 
l’Artillerie de ces différentes referves , ainfi que 
celle de la ligne , au lieu d’être formée de pièces 
longues & lourdes , fur- tout de pièces de 16 , 
comme le veut l’Auteur , lefquelles par l’impof- 
fibiiité de faire un pas fans «le fecours des che- 
vaux , nécéflltent dans la ligne l’embarras conti- 
nuel & le défordre fréquent qu’y jettent les at- 
tellages , fi cette Artillerie , dis je , eft formée 
de pièces , à qui , par compenfation. de cette pé- 
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fanteurfi nuifible à toutes les manœuvres, on at- 
tribuerait môme à tort l’inutile avantage de là 
portée & encore plus à tort celui de la juftefie ; (i 
au lieu de ces pièces fi peu convenables aux ma- 
nœuvres d?une armée qui attaque , l’Artillerie de 
l’Armée attaquée par l’Auteur eft compofé des 
pièces courtes & légères qui ayant non-feulement 
l’avantage important de la mobilité dans l’aétion,' 
mais môme celui de la juftefie que' notre Adver- 
saire prétend fans raifon, appartenir exclufive- 
ment à Ses pièces qui aient une portée fi-non 
Supérieure , du moins de beaucoup excédente à 
celles où l’on peut tirer avec quelque juftefie; fi 
au lieu de ne tirer, au moins d’une maniéré fou- 
tenue , que lorfque l’ennemi fera à aoo toifes , 
comme le veut l’Auteur , quoique par un excès 
de contradiction inconcevable, il infifte fans cefie 
Sur le mérite des longues portées ; fi au lieu de 
ne tirer , même qu’à boulet , à cette diftance , 
l’Artillerie de cette Armé.e attaquée employé 
la cartouche dès que l'ennemi eft à 400 toifes ; 
fi au lieu de cartouches de balles de plomb qui 
S’écraffent & fe mettent en pelottes comme la 
cartouche favorite de l’Auteur , cette Artillerie 
fait ufage des cartouches dont les balles ne s’éclat- 
tant ni ne fe briffant , ont une portée plus que 
triple & un effet quadruple de la cartouche qu’on 
employera dans l’Armée oppofée ; fi lorfque cette 
Artillerie a quelques mouvements à faire dans 
tjes inftants aufiï précieux que ceux où il s’agit de. 
Suivre ou d’éviter l’ennemi, elle n’interompt ja- 
mais la marche de l’Infanterie, au lieu de l’arrê- 
ter fans celfe pour dételer & pour rattelçr ; au 
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lieu de laifler moitié de fes pièces inutiles, comma 
fait l’Artillerie de notre Adverfaire dans de* 
çirconftances , elle les emploie toujours toutes ; 
fi au lieu de tirer toujours à l’aventure , comme 
feront nécefiairement les canoniers de l’Auteur 
faute de moyens pour régler le pointage de leurs 
pièces , les canoniers de l’Armée qu’il attaque ne 
tirent jamais fans être , pour ainfi dire , sûrs de 
frapper l’objet , au moins du fécond coup ; fi les 
premiers ne favent jamais le moment d’employer 
leurs mauvaifes cartouches , tandis que les fé- 
conds feront toujours inftruits de celui de faire 
ufage de leurs bonnes , il eft à préfumer que 
l’Armée attaquante de notre Antagonifte fera 
bientôt l’Armée attaquée & même l’Armée bat- 
tue. 

Nous nous en rapportons comme lui , là-del- 
fus, non- feulement à ceux qui connoijfent à fonds 
le fer vice de l’artillerie , mais même à ceux qui 
n’ont que le fens commun. 

D’après la Maniéré dont l'Auteur dirige l’Ar- 
tillerie d’une Armée attaquante,onpeutaifément 
fe faire une idée de celle dont il conduit l’Artil- 
lerie de l’armée attaquée, il recommande dans 
çette occafion fur- tout , de prendre Us troupes 
ennemies en ècharpant , & en fuite de fane ou même 
de revers ; & celà conformément à fa feizieme 
Maxime , où il dit : (p. 59.') qu'il faut prendre l'en- 
nemi de flanc , de revers , ou au moins d'écharpe , 
comme fi c’était la chofe du monde la plus (im- 
pie & que les occafions de croifer ainfi fes feux 
fufîent ordinaire. 

Au refte notre Maître ne s’étent pas plus fur- 
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les leçons qu’il donne relativement à la défenib* 
que fur celles qu’il vient de nous donner pour 
l’attaqye, & l’on jugera facilement : qu’il n’y a. pas 
grand malheur, 

Il fe jette enfuite für Phiftoire qui eft fon fort 
comme on l’a vu ; & toujours fans s’appercevoir 
des changements immenfes que la Taétiqne &c 
l’Artillerie ont reçu dans ces derniers tems ; il va 
nous citant les batailles du fiecle paffé , entr’au- 
tres celle de Norlingen , où il dit ; ( pag. 6 i.Js 
que les deux montagnes qui terminaient les ailes 
(Lu Général Merci , avaient le défaut ejfentiel 
d'être trop hautes, comme (1 la hauteur des 
montagnes dont on eft entièrement maître , 
& où fur-tout on a le choix de fe placer à 
mi-côte & fi bas qu’on veut , pouvait être un 
défaut. 

L’Auteur nous cite encore les ordres de ba- 
taille du Chev. Foiard ; les batailles même de 
Leuétres & de Mantinée , où il fait combattre 
j Epaminondas contre Çleombrote , avec du canon. 

Enfin il fe ramene aux aétions de la der- 
nière guerre ; mais au lieu de choifir des exem- 
ples chez les Puifiances , qui feules alors combat- 
taient avec cette Taéttque devenue celle de toutes 
les Puifiances qui ne veulent pas être battues, & 
avec une Artillerie adaptée à cette Taétique , il 
dit à peine un mot du Roi de Prufle des Au- 
trichiens. Il s’arrête finguliérement fur nos in- 
fortunes comme , fi fournifiant des armes contre 
lui-même , il voulait nous faire fentir que parmi 
les fautes & les malheurs qui occ Jîonnerent ces 
défaites , on doit dompter l’ignorance où nous 
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étions de cette Taétique, ainfi que le peu de mo- 
bilité de notre Artillerie & fon infériorité en 
nombre. 

Après avoir parlé de l'ufage de V Artillerie pour 
les batailles rangées , l’Auteur traite de l'attaque 
fif de la défenje des retranchements. 

Quant à la forme qu’on doit donner aux retran- 
chements , il s'en raporte à nos Ingénieurs : eux 
dit-il, ( pag. 83O qui unifent fi bien à la fcience du 
tracé , celle du profil & de toutes les autres parties. 

Je laide à Meilleurs les Ingénieurs à repondre 
$ un éloge aufll agréablement tourné ; je me bor- 
ne à profiter des inftruétions de l’Auteur. Mais 
malheureufement, quoiqu’il s’étende aufiî confidé- 
rablement ftir cet article qii’il s’eft peu étendu fur 
celui des bataiÜes rangées , nous avons peu de chofe 
à recueillir , au moins de chofes neuves. 

Nous obferverons feulement que dans l'attaque 
qu’il fuppofe faite de nuit, il veut ( p .95.) qu’on 
employé la grofie Artillerie à tirer , non fur les 
retranchements , mais fur les camps ,par un feu vif 
& croifé , le bruit fi ordinaire dans ces moments 
d’allarme donnera à cette Artillerie , à ce qu’il 
prétend, une forte de direëlion malgré 1'obfcurité. 
Il avoue cependant , qu'il manque d'exemples 
pour confirmer cette réglé ; il en eft fâché , pourfuit- 
il , car le chemin eft toujours plus sur quand on eft 
guidé par l'expérience ; cependant il croit fon idée 
vraie quoique peut -etre, ajoute-t-il , elle n’ait jamais 
été pratiquée ni écrite. 

Je doute qu’elle le foit jamais pas d’autre que 
par lui. 

Il fuppofë draille u rs toujours à loft ordinaire * 
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C P a g-97--) qu'on aura !a plus grande facilité pour 
prendre de flanc &à dos tant les troupes qui bor- 
deront le parapet que celles qui fe tiendront à 
portée foit en colonnes , fojt autrement. 

Mais de toutes les leçons que l’Auteur donne 
fur l’attaque des retranchements , voici , à mon 
fens , la plus difficile à concevoir. ,, Quand les 
,, premières pièces, dit-il, ( pag. 97 .) immédiate- 
,, ment après la phrafe que nous venons de citer, 
,, ne pourront plus tirer fur l’extérieur des ré- 
„ tranchements , on les tranfportera fur l’in- 
„ térieur à côté de celles qui les battent déjà. 

C'eft fans doute fur l'intérieur des retranche- 
ments qu'il veut dire , mais comment ces pièces 
, qui ne pourront plus tirer fur l'extérieur , feront el- 
les tranfportées fur l'intérieur de ces rétranche - 
ments ? comment f feront-elles alors à coté de ceL- 
les-qui battent ces retranchements? 

Que veulent dire ici les termes , intérieur , exté- 
rieur ? 

J’avoue que je ne puis me faire aucune idée fie 
ce que notre Adverfaire a voulu nous apprendre. 

A la fuite de l’attaque & de la défenfe des re- 
tranchements , il parle des affàfres de Polie qu’il 
aurait pu ne pas diflinguer de celles dont il vient 
de traiter , puifqu’elles font du même genre , ainû 
que lui- même en convient; mais cela lui donne 
occafion de tomber fur M. le Maréchal de Saxe , 
qui prétend , dans fes Revèries qu’un Général qui 
commande une armée Française , doit toujours 
chercher à réduire les affaires en affaires de Polie. 
Il appuyé cette idée de raifonnements pris de la 
çonnoiffance qu’il avait de nos troupes par oppo-^ 
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fition à celles de l’étranger; & les exemples les 
mieux choifis viennent à l’appui de fes raifonne- 
ments. 

L'Auteur prétend, (~ page loi O que M. deSaxe 
a tort & que ce n'eft pas là ce qu'il a dit de plus 
jufte & de meilleur. 

Màis au lieu -d’oppofer aux raifonnements de 
ce grand homme , d’autres raifonnements , de re- 
pondre par des exemples à ceux qu’il cite, notre 
Adverfaire fe contente de dire : qdede bonnes rai- 
Jons à lui oppofer ! que d'exemples à citer du con- 
traire ! & il ne donne ni raifons ni exemples. 

Il part même de là pour faire une longue tirade 
dans laquelle il fe débarrajfe , dit-il, ( page 102.) 
de ce qu'il a fur le cœur contre ceux eh général qui 
s’avifent de prétendre que les Français ne font 
pas également propres à tout ; & malgré le pro- 
fond refpeïï dont il eft pénétré pour M. de Saxe , 
il le ménagé peu dans cette tirade éloquente. 

Nous nons garderons bien d’ofer défendre ce 
Héros , dautant qu’il ne s’agit pas ici de raifon- 
ner , mais feulement de déclamer. 

Nous nous avouerons donc battus ici avec 
M. de Saxe , ainfi que tous ceux qui ont le mal- 
heur de croire que tous les Français valent mieux 
pour les affaires de Pofte que pour celles de plai- 
ne. 

Nous ne nous arrêterions pas fur l’Article du 
Pajfage de riviere à force ouverte , que l’Auteur 
traite ; féparement : quoiqu’il ne nous dife rien 
de neuf fur ce fujet , s’il n’y avait confondu , on 
ne fait pourquoi, ce qui concerne fa défenfe de*. 
Côtes qui n’y a aucun rappprt. 
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Il dit dore au fujet de la défenfc des Côtes f 
» C P* 1 1 3* ) ( î ue P our cct objet, ainfi 9 ue pour 
„ toute la guerre de campagne/ les affûts à haut 
„ rouage font incomparablement meilleurs que 
„ les Affûts marins ou à roullettes , foit qu’on 
,, veuille faire des embrafures ou n’en pas faire , 

,, & que la facilité feule de les manœuvrer & de 
„ les changer de place , doit les faire préférer 
, f quand on n’aurait pas un grand nombre d’au- 
„ très raifons pour cela. 

Comme notre Adverfaire ne nous dit pas un 
mot de ces autres raifons , nous lui repréfenteront 
que la feule facilité de faire changer de place aux 
pièces de Côte, ne peut fuffire pour monter ces 
pièces fur des affûts à haut rouage , guifque des 
pièces deftinées à défendre les Côtes ne font pas 
dans le cas de changer de place , & que dailleurs 
il eft nécefiaire de tenir ces pièces le plus cou- 
vert qu’il eft poflible , i°. pour les dérober au 
feu horrible des Vaiffeaux qui viennent s'embof 
fer contre les batteries ; 2 °. pour donner la con- 
fiance de les manœuvrer aux hommes timides qui 
ordinairement en font chargés. 

Lorfque l’Auteur aura répondu à ces raifons 
par d’autres qu’il nous aura fait connaître, nous, 
pen ferons comme lui & nous croirons qu’on a 
eu tort d’adopter les affûts qui font aujourd’hui 
en ufage pour les Côtes. Jufques-là il nous per- 
mettra de garder notre opinion. 

Notre Adverfaire termine tout ce qu’il a à ' 
nous dire fur l’ ufage de Z’ Artillerie en Campagne 
par la guerre de Montagne. 

^ ne yeat point ("p* n £•-) qu’on y employé' 
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des pièces à dos de mulets & toutes celles qui leurs 
rejfemblent , elles coûtent plus qu'elles ne fervent 9 
di-til ; elles embaraffent prejqu' autant que de plus 
grojfes & de plus longues dans les lieux ferrés .. , 4 
enfin elles confomment autant de munitions dont 
le tranfport eft y au fonds } ce qu'il y a de plus gê- 
nant. ' 

Il permet fp. 11 6. ) pour tel rocher ,tel fbm- 
met ae précipices d'oà l’on voudrait faire partir un 
feu nuifible à l'ennemi trop éloigné pour la portée 
du moufquet & trop efcarpé pour y guinder du ca- 
non ordinaire , il permet , dis-je , de faire ufage des 
arquebufes à croc , oufufils de rempart de fer battu 
ou de fonte ( p. 1 17. ) dont nous avons un grand 
nombre dary les A rfenaux du Royaume entre les 
quels on pour ait choifir. 

Il ignore que ces arquebufes à croc ou fuflls 
de rempart, qu’il régarde comme de bonnes ar- 
més , n’avaient pas été jugées de même par feu 
M. de Yaliere , qui en conléquence en avait de- 
mandé la reforme qui a été exécutée il y a quel- 
ques années. 

Excepté les occafions de ces rochers & de ces 
fommets de précipices , T Auteur ne veut dans la 
guerre de Montagne , ainfi que dans celle de plai- 
ne } p. 118- ) qu'une Artillerie bonne & bien con- 
ditionnée y du canon de 24 , par exemple. 

Les obfiacles à vaincre ne doivent point arrêter , 
dit- il , un Général d' Armée ; & il répond pour 
tous les Officiers du'Corps Royal , qu'ils les furmon - 
feront avec fie , dès qu'ils front avertis à tems 
fécondés. 

Je doute que malgré la promette de l’Auteur le 
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la caution qu’il veut bien donner pour tous lès 
Officiers du Corps Royal , un Général d'armée 
s’engageât dans les Alpes ou dans les Pyrénées j 
ou dans les montagnes de Corfe avec ce qu’il ap- 
pelle une Artillerie bonne & bien conditionnée. 

, Il aurait beau dire à ce Général que les obfla - 
des à vaincre ne doivent pas l' arrêter ; ces obfta- 
ples l’arrêteraient , & le %cle des Officiers du Corps 
Royal y échouerait , parce que dans les chofes 
Jmpoffibles , le zele échoue. 

Ce n’eft pas qu’il foit impoffible de guinder une 
piece de 24, au fommet des alpes, avec du tems 
& de la patience , comme dit fort bien notre Ad- 
Verfaire,ott vient à bout de tout, mais avec ce terni 

cette patience employés mal-à-prqpos on perd 
le tems bien plus précieux d’avancer fur l’ennemi 
pu de fe dérober à lui, on perd fes vivres , fes 
bagages, fes munitions de bouche, on fe fait en * 
fermer dans les gorges ; on perd enfin fon armée. 

Nous n’en dirons pas davantage fur cet article 
qui termine , comme nous lé venons de dire , tou- 
tes les inftruétions que l’Auteur a bien voulu noua 
accorder fur l'ufage de l'Artillerie dans la guerre 
de campagne. ... . 

Le fimple expojè des réglés qu’il nou$ a données 
enferme , dit-il ( p. 1 26. ) un champ bien va/le oà la 
plus profonde méditation aura fuffifamment d'ef- 
pace pour s'exercer , & prouve fans répliqué que 
l'on a eu grand tort jufqu'à préfent de le laijfer in- 
culte. 

V. Il a frappé au but , pourfuit-il , & il efl con- 
tent de lui s'il peut fe flatter d'en avoir aj]e{ dit 
pour infpirer la penfée de le cultiver à ceux qui font 
capables de le bien faire . 
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Nous nous garderons bien de diminuer le con- 
tentement où notre Maître eft de lui même , & 
nous nous hâterons de pafier à ce qu’il va nous 
dire de l'ujage de /’ Artillerie dans la guerre de 
Siégé dont probablement il aura lieu d’être égaler 
lement content. 
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OBSERVATIONS 
Sur la fécondé Partie. 

L ’Auteur divlfe cette fécondé Partie en deux 
Livres : dans le premier il traite de l’attaque ; 
fedans le fécond, de la défenfe : il ne dit gueres 
que des chofes généralement connues depuis très- 
long-tems dans les Écoles d’Artillerie , ou même 
qu’on ne trouve dans l’ouvrage attribué à M.dé 
Vauban, fous le titre de l’Attaque &dela défenfe- 
des places. 

Tout ce qui peut furprendre , c’eft qu’en difant 
fi peu de chofes nouvelles , il ait pu parvenir â 
remplir cent quarante-fept pages, tandis que M. 
de Vauban , a traité le même fujet que lui, en 
cinquante ou foixante pages environ ; car l’Au- 
teur ne traite que de ce qui concerne pofitive- 
înent l’Artillerie. Il en fepafe même tout ce qui 
tient aux détails ; il n'a pour objet , 'dit-il , ( page 
$23 .J que l'opération ; il fuppofe le rcjle. 

Mais, les digrefilons & même, (qu’il me le par- 
donne, ) beaucoup de redites & un peu de con- 
fufion , occupent le terrain que des découvertes 
ou des idées vraiment nouvelles pouvaient rem- 
plir. 

Nous ne le fuivrons pâs dans tous ces écarts 
où il fe jette. Nous nous contenterons de nous ar- 
rêter fur quelques endroits que nous croirons le 
mériter d’avantage > foit par la rareté des idées 
foit par le rapport qu’elles auront avec la grande 
queftion de la préférence qu’on doit à l’ancienne 
•u à la nouvelle Artillerie; queftion fur laquelle 

" nous 
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flous avons toujours le malheur de ne pas être 
d'accord avec lui. 

En parlant des épreuves faites à Strasbourg 
pour conftater la durée des pièces de la Nouvelle 
Artillerie , nous avons dit que ces pièces n’avaient 
pu foutenir que huit à neuf cents coups l’une 
portant l’autre, fans perdre la juftefle de leur di- 
rection. Au défaut d’épreuves qui manquent pour 
la comparaifon de la durée des anciennes pièces 
avec celle des nouvelles , nous avons même ofé 
avouer qu’il n’était pas probable que ces ancien- 
îles pièces, quoique plus fortes en métal j fuifent 
de plus de rélift'ance , & cela finguliérement , pat 
la raifort que le dépériflément des pièces ne pro- 
venant généralement que de la perte de direction 
produite par le délabrement de leur ame, il était 
plus que probable que l’ame des pièces anciennes 
était aufi fenfiblement altérable que celle des piè- 
ces nouvelles ; & qu’à cet égard même , ces der- 
nières pièces devaient avoir beaucoup gagné fut* 
les anciennes par un forage plus exaCt , & fur- 
tout par la réduction du vent qui rend les bat- 
tètnents du boulet nécelTairement beaucoup 
moindres. 

Les lecteurs qui oht bien voulu nous fuivre 
dans ces raifonnements apprendront , fans douté 
aVec étonnement , qüe notre Adverfaire approvi- 
fionne à deux mille coups chacune * les pièces 
qu’il deftine à faire un fiege. 

Quand ces mêmes leéteurs fe rappelleront au- 
ffi ce que nous avons dit fur le peu de durée des 
Mortiers de 12 pouces de l’Ordonnance de 1732; 
quand ils fe rappelleront que fes Mortiers à cham- 
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bre cylindrique ne pourraient gueres foutenir 
plus de foixante à foixante & dix coups fans 
être abfolument hors de fervice , & que les Mor- 
tiers à chambre poire étaient dans le même état 
lorfqu’ils avaient tiré quinze à vingt coups : ces 
leéteurs feront encore fort étonnés que l’Au- 
teur approvifionne les gros Mortiers à mille coups , 
& les pécits , ainfi que les Obufiers , à quinze 
coups. 

Mais comme il ne cite fur la durée qu'il at- 
tribue ici aux canons. & aux Mortiers de l’An- 
cienne Artillerie ("car Une parle que de ceux-là) 
ni aucun raifonnement , ni aucun Auteur , ni 
aucune expérience , & que l’Hiftoire , dont il tire 
dans l’occafion un parti fi avantageux , ne lui four- 
nit dans celle-ci aucune refi'ource pour appuyer 
fon afiertion , il nous permettra de continuer à 
croire aux réfultats des épreuves de Strasbourg , 
& aux principes que nous avons établis fur la du- 
rée qu’on doit attribuer en général tant aux ca- 
nons qu’aux Mortiers , & à penfer qu’on doit ré- 
gler leurs approvifionnements en conféquence , 
c’eft-à-dire à environ un tiers de ce qu’il pref- 
erit. 

Sur ce qui régarde la diftance des batteries au 
Corps de la place , l’Auteur établit encore un 
principe afiez étrange , fur-tout rélativement 
à ceux qu’il nous a donnés précédemment. 

On fe rappelle qn’il a établi pour Maxime que 
les coupa de canon ne commençaient à devenir 
certains qu’à 200 toifes, cependant il prétend ici 
,, ( page 143.) que les limites de la diftance de* 
,j batteries de canon à la Place peuvent s’étea- 
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dre à fix cents toifes , & même au delà, fuivant 
„ que la nécefiité le démandera. 

On voit que le chapitre des portées eft tou- 
jours pour lui le chapitre des contradiétions. 

„ On ne manquera pas de force , ajoute- t-ilj 
puifquela portée d’une piece de 24, avec la char- 
,, ge ordinaire & fous l’angle de 15 degrés, pafie 
j, 1200 toifes. 

Non fans doute on ne manquera par de force t 
pour le ricochet s’entend ; mais on manquera do 
juftefle, & les coups n’adrefleront pas, ou bien 
ils s'enterreront. 

D’après M. de Vauban , ou l’Ouvrage qu'ori 
lui attribue > oh a regardé comme afiez certain 
que des Ouvrages élevés de 25 à 30 toifes, c’eft 
à dire d’environ 180 pieds au-delfus du niveau 
de la batterie ^ étaient à l’abri du ricochet ; & ce- 
la ,par la raifon qu’il faudrait donner à la piece 
une élévation trop confidérable qui tnettraitbien- 
tôt fon affût hors de fervice, & que dailleurs le 
boulet eft d’autant moins dans le cas de bondir 
qu'il tombe fous un angle plus ouvert. 

D’après ces réfléxions, il eft même à préflimer 
que les Auteurs qui ont fixé au ricochet les limi- 
tes que nous venons de dite, ne les ont pas afiez 
refierrées. Notre Adverfaire les étend encore bien 
davantage. Il va jufqu’à prétendre que l'on petit 
battre à ricochet des Ouvrages élevés de 50 toi- 
fes , c'eft- à-dire de 300 pieds au défi jus de la 
batçerie;& fa raifon eft qu’en s’éloignant de 600 
toifes on ne tirera encore que fous un angle de 
13 à 14 degrés. 

Je ne parlerai pas de l’affût qui eft néceffaire- 
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ment très fatigué quand la piece tire fous un an- 
gle de 14 degrés, parce que l’Auteur dirait qu’on 
aura des affûts de réchange ; mais j’infifterai fur 
cette diftance de 600 toifes , qui ne comporte 
par une juftefie de direction fuffifante, fur-tout 
dans un tir auffi délicat , auffi difficile dans l’exé- 
cution que l’eft le tir à ricochet, pour qu’on fe 
flatte de ne pas tirer prefque toujours à coups 
perdus. 

Je ne m’arrêterai pas non plus fur les propofi- 
tions que fait nôtre Adverfaire, ( pag. 195.) de 
battre à ricochet un Ouvrage de la même batte- 
rie où il le bat en brèche , & cela dans les cas 
ordinaires. 

Je pafferai de même fur la prétention qu’il a , 
("pag. 209.) que les emplacements les plus avan- 
tageux pour faire brèche à un Ouvrage à corne 
font les branches de cet ouvrage. 

Je fais à mes ledteurs la juftice de croire qu’ils 
font en état d’apprécier d’eux mêmes ces nou- 
veautés fur lefquelles l’Auteur n’a pu s'aveu- 
gler que par la foibleffe qu’on a naturellement 
pour fes propres idées. 

Mais nous donnerons un peu plus d’attention 
à quelques unes des Maximes où il a cru devoir 
refei'rer les inftruétions qu’il nous donne fur le 
fervice de l’Artillerie dans les fieges. Caries Ma- 
ximes font la méthode favorite. Et en effet c’eft 
la plus commode pour débiter des affermons. Le$ 
fentences ont toujours un certain poids qui en 
impofe aux leéleurs. 

Il propofe dans fa 12 e . Maxime ( pag. 185. .) 
,, de proportionner la charge des pièces , non 
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„ feulement à la longueur des portées, mais en- 
„ core à la force des obftacles qu’elles doivent 
„ frapper. 

Qui imaginerait qu’àprès la multitude d’expé- 
riences qui ont prouvé que, loin d'être propor- 
tionnelles aux charges, comme le'croyoit tout* 
l’Ancienne Artillerie , les portées n’augmen- 
taient plus lorfque la charge paifait environ le 
tiers du poids du boulet pour les gros calibres, 
& environ les deux cinquièmes pour les calibre» 
inférieurs ; qui imaginerait , dis-je , que cette viel- 
le querelle terminée d’une maniéré fi publique , fï 
viétorieufe ,fi honteufe , même pour les partifans 
obftinés des grofles charges , ferait renouvellée 
au bout de 30 ans par quelqu’un qui s’annonce 
pour Officier d’artillerie , & même pouf inftruire 
fes camarades ? 

Je ne puisque prier l’Auteur de vouloir bien 
confulter les procès verbaux des épreuves faites 
& refaites à ce fujet à la Fere , récommencées 
enfuite à Metz , & répétées encore à Strasbourg 
ea 1739 & 1740. 

Il faut qu’il nie les réftiltats de ces procès ver- 
baux , atteftés , fignés par une foule d’Officiers 
d’Artillerie , d’ingénieurs & de témoins de toute 
efpece , contre lefquels les parties les plus intéref- 
* fées ont enfin cefié de reclamer. Il faut qu'il op~ 
pofe épreuves à épreuves 1 mais il n’en cite au- 
cune , il n’allegue même aucun raifonnement. Il 
n'a sûrement par prétendu qu’il fuffit d’anoncer 
fous le titre de Maxime l'opinion la plus étran- 
ge, pour la faire croire. 

Daas fa Maxime 14 e - l’Auteur allure suffi, 

N 3 
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("p. i g 6 .) que pour jetter-des bombes avec précifîcm 
pendant la nuit , il faut fixer la direétion des Mor- 
tiers avec des tringles clouées fur les plattes-for- 
mes. 

Il prétend dans le petit commentaire qu'il 
ajoute à cette Maxime que les tringles valent 
mieux queles tracés de craie qu’on employé , dit-il , 
au meme ujage. 

Pour moi, je crois que l’un vaut l’autre , c’e il à 
dire ne vaut rien du tout ; & là-deffus,je fuis de 
l’avis de tous ceux qui connaiffent à fonds le fervt- 
ce de V Artillerie , comme dit l’Auteur. 

Il veut, dans fa maxime quinzième, (pag. 187 .f 
qu’on inûruife les bombardiers à manœuvrer ces 
greffes bojnbes qu’on appelle Comminges , dont il 
croit qu'on tirerait grand parti. 

S’il eut donné plus d’attention aux épreuves 
faites à Strasbourg fur les Mortiers ,il aurait vu 
que notre alliage ne pouvait foutenir pendant 
70 coups , l’effort néceffaire à lancer des bombes 
de 150; il aurait conclu qu’il ne fallait pas fonger 
à en employer de 500 ; & en confultant l’hiftoire, 
il fe ferait rappellé que la longueur de la ma- 
nœuvre, la difficulté extrême de les bien tirer , 
avait fait abandonner ces bombes dès l’inilant de 
leur invention. 

,, Il propofe dans (a Maxime 18 e , ('pag 188.) 
„ de foutenir la culaffe du Mortier par un bon 
„ appui dans la direétion de l’axe. 

„ Cela fait, dit-il, que leurs tourillons ne fè 
„ fauffent point quand on eft obligé de tirer à 
*, forte charge & fous un angle élevé. 

Que ne propofait-il de renforcer les tourillons , 
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d’y mettre des embafes comme on vient de 
faire ? cela eût été bien plus fimple , & cela eût 
beaucoup mieux valu que cet appui qui ferait 
toujours mal afiis & qu’il faudrait rétablir à 
chaque coup. Mais il fallait bien fe donner de 
garde d’approuver un changement appartenant 
à la Nouvelle Artillerie. 

Pour ne pas trop abufer de la patience de nos 
leéteurs , nous ne relèverons plus qu’un feul 
trait de l’Auteur fur l’ufage qu’il fait de l’Ar- 
tillerie pour l’Attaque & la défenfc des places ; 
c’eft celui où il parle de cet Affût particulier à 
la défenfe des places que j’ai dit qu’on avait 
adopté lors des épreuves de Strasbourg , & que 
nous devons à M. de Gribeauval, 

„ Il lui croit l’inconvénient Ç page 240.^) de 
„ fe déranger beaucoup fi on lui laiffe efiuyer 
„ long-tems les injures de l’Air. 

C’eft le feul reproche qu’il fait dailleurs à cet 
Affût f mais c’eft celui qu’il peut faire à tous les 
Affûts , quand on leur Vaijfe effuycr long-tems les 
injures de lÜjiir , auffi ne les leur laifle-t-on efiuyer 
que lorfque le fervice l’exige. Et l'Affût de plaça 
étant conftruit des parties généralement plus fortes 
que les Affûts ordinaires , on ne peut déviner 
furquoi porte le reproche que l’Auteur lui fait 
de préférence aux autres Affûts. 

Ce n’eft pas la peine au refte de revenir fur 
ce que j’ai dit en rendant compte des change- 
ments faits dans l’Artillerie de fiegc;& j’arrêterai 
ici mes obfervations fur le corps de l’Ouvrage de 
notre Adverfaire. Car on va voir qu’il y a encore 
un fupplément qui mérita une attention particu- 
lière. . N 4 
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Au refte,je ne puis mieux terminer qu’en me 
fervant des propres paroles par lefquelles il con- 
clut lui-même , & en répétant d’après lui , 
„ C P- a 75- ) 9 ue j’aurais encore bien des choies 
„ à dire , mais que mon zele pourrait m’entraî- 
,, ner trop loin & devenir indifcret. 

t 

OBSERVATIONS 
Sur le Supplément. 

L ’Auteur intitule ce Supplément : Recueil dc t 
quelques petits Ouvrages. Nous nous garde- 
rons bien de rien reformer à ce titre. 

Le premier de ces petits Ouvrages eft une ré- 
ponfe qu’il à faite à Mr. de Pillon d’Arquer.- 
bouville , Officier d’Artillerie d’un mérite vrai- 
ment Supérieur, employé comme tel aux épreu- 
ves de Strasbourg , & à qui , depuis , entr’autres 
obligations , nous avons celle d’avoir beaucoup 
contribué à perfectionner le fervice des Mor- 
tiers. 

Mr. de Pillon avait adreffé à l’Auteur quel- 
ques Obfervations fur fon Ouvrage. IL avoit bien 
voulu réduire ces Obfervations au nombre de 
fept. S’il avait eu plus de loifir il aurait, fans 
doute, répliqué lui même aux réponfes que lui 
fait ici l’Adverfaire de la Nouvelle Artillerie. 
Bien convaincu de mon infuffifance pour le rem- 
placer, je lui demande cependant la permiffion de 
le fuppléer aujourd’hui. C’elt dans fes Obferva- 
tions mêmes que je puiferai mes répliqués. 

Après un petit compliment fort honnête , dit 
l’Auteur, M. de Pillon entre en matière. Comme 
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nous ne voulons pas perdre de tems , nous y en- 
trerons tout de fuite. 

Mr. de Pillon obferve, premièrement, qu'il ra- 
courcit beaucoup trop la portée des Mortiers K 
des Canons & des Obufiers. 

Il aurait pu lui réprocher en même-tems delà 
trop étendre. Mais il a préféré de faire de ce der- 
nier réproche un article à part, comme nous]* 
verrons après. 

Mr. de Pillon lui fait cette Obfervation à 
l'occafion de fa longue & favante Préface , où il 
employé 38 pages, à prouver au Jéfuite Daniel St 
à l’entoufiafte Folard ,que les fufils valent mieux 
que les frondes ; les canons mieux que les Balif- 
tes , & les Mortiers mieux que le Catapultes. 

L’Auteur lui répond ( Pag. 8. ) pour combat- 
tre plus sûrement les paradoxes qu'il attaqaoit , 
c’eft-à-dire pour mieux prouver l’avantage des 
armes à feu fur les anciennes armes de tir , qu’il 
a diminué l’étendue de portée des premières. 

Il fembie au contraire qu’il aurait dû ne rien 
diminuer de l’étendue de portée de nos armes , 
puifqu'il voulait prouver leur- fupériorité fur les 
anciennes à cet égard. 

Mais comme il a foutenu la même thefe dans 
plufieurs occafions entr’autres dans la 4 e . Maxi- 
me de fa première Partie, ainfi que nous l’avons 
obfervé , le reproche que M. Pillon lui fait fur 
fa Préface particuliérement, pourrait encore tom- 
ber fur d’autres endroits. 

Ileft vrai qu’il pourrait, à ces endroits, en op- 
pofer plufieurs où il eft du fentiment oppofé ; 
& il relierait alors pour reffburce de compter la 


i jo Observations. 
quantité de fois où il fe montre de chacun de cea 
deux avis, & de s’en tenir à celui qu’il, au- 
rait adopté le plus grand nombre de fois. 

„ En général ; dit-il , à ce fujet , ( Pag. 8. ) fa 
„ méthode eft de promettre le moins , afin de 

pouvoir donner le plus ; & c’eft une clef qtf’il 
„ faut avoir pour juger fainement de fa conduite 
*, & de fes écrits. 

Trop sûrs de ce qu’il nous a donné en nous 
donnant fon Ouvrage , nous n’ofons pas après 
cela lui demander ce qu'il a promi en l’écrivant. 

La fécondé Qbfervation de M. de Pillon , à l’Au- 
teur, tombe encore fur le même point. Il lui re- 
proche d’avoir trop diminué les effets de l’Artil- 
lerie dans cette belle difpofition de bataille où il 
range à deux cens toifes l’une de l’autre denx 
armées dont il fuppofe que l’une veut marcher 
aux batteries de l’autre. 

Mr. de Pillon lui obferve honnêtement que 
lorfqu’il aura connoijfance des épreuves de Stras- 
bourg y il verra que l'artillerie doit dans la fuite 
taufer de beaucoup plus grands ravages. 

Celui-ci lui répond qu’il n*a écrit que rélati- 
„ vement ( Pag. 9. ) au Syftême Artillerie fui- 
,, vi dans le tems auquel il écrivait fon Elfai 
„ qu'on ne doit pas lui en demander davantage. 

Mais il ne voit pas que c’eft par honnêteté que 
Mr. de Pillon lui parie feulement des effets de la 
Nouvelle Artillerie qu’il pouvait fuppofer alors 
ignorés de fon Adverfaire , fans trop l’humilier x 
poifqu’on ne faifait que commencer à les con- 
naître. 

Saps cela ,en effet, il aurait été obligé de lui 
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dire , ce qui eut été un peu dur : qu’il ignorait 
jufqu’aux premiers principes des chofes dopt il 
voulait raifonner. Car un des premiers principes 
de la Taétique , c’eft de favoir à quelle diftance 
on doit ranger fes troupes de l’ennemi ; & un 
des premiers de l’Artillerie , c’eft de connaître 
la portée des armes dont on parle. 

Or la portée du canon dePAncienne Artillerie 
que l’Auteur employé ici pour combattre fes 
Adverfaires , n'eft sûrement pas de aoo toifea; & 
jamais Général, fi on l’excepte lui-même, n’a ran- 
gé fes troupes en bataille à cette diftance de l’en- 
nemi. , 

Ainfi, quand il répond qu’il a rempli fon objet 
relativement au Jyflème d'artillerie fiiivi dans h 
tems qu'il écrivait, il fait une réponfe totalement 
mal fondée. Mais quand il ajoute qu'on ne doit 
pas lui en demander davantage , c’eft autre chor- 
fe. 

Dans fa troifieme Obfervation , Mr. de Pillon 
reproche toujours à l’Auteur de trop diminuer 
les effets de l’Artillerie, & il lui donne, à cette 
occafion , une idée des avantages que procurent 
les nouvelles çartouches pour attaquer des corps 
profonds comme ceux qu’il attaque dans font hy- 
pothèfe. 

Ce dernier répliqué qu’il ne pouvait combat- 
tre ( Pag 10. ) avec des cartouches qu’il necon- 
naiflàit pas. 

En effet, on ne peut pas combattre avec des 
armes dont on n’a pas d'idée. Mais l’Obferva- 
tion de M. Pillon tombe en général fur le peu 
.de parti qt\e l’Auteur tire de l’Artillerie , St les 
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détails qu’il lui donne des nouvelles cartouches 
n’étant préfentés qu’à cette occafion , ce n'eft pas 
répliquer que de répondre ainfi ; c’eft chercher 
à éviter une queftion très-fondée , en fuppofant 
qu'on en reçoit une qui ne l’eft pas. 

La quatrième Observation de Mr. de Pîllon 
tombe fur la fécondé Maxime de notre Adver- 
ûire & fur les raifonnements qui la fuivent,dans 
lefquels il fe déclare contres les pièces cour- 
tes. 

Mr. de Pillon , pour lui donner plus beau champ , 
veut bien fuppofer que par les proportions qu’on 
à donné aux pièces de bataille de la Nouvelle 
Artillerie , on a perdu fur les portées que don- 
naient précédemment les anciennes pièces de même 
calibre ; fuppofition , que , a caufe de la différence 
du vent des anciens boulets, nous fommes très- 
loin d’accorder , ainfi qu’on l'a vu. Mais M. de 
Pillon ayant tant de maniérés de battre fon 
Adverfaire , lui fait grâce de celle là. 

Celui ci en tire parri pour répliquer, l°. que 
50 toifes de portée de plus ou de moins , ne font 
pas un objet indifférent dans bien de occa- 
fions. 

2°, Qu’une piece qui fous le même dégré porte 
fon boulet 50 toifes plus loin qu’une autre , lui 
imprime une plus grande vîteffe & conféquem- 
ment le rend fufceptible d’un plus grand effort. 

En accordant toujours à l’Auteur ce que Mr. 
de Pillon lui accorde & ce qu’il pouvait lui refu- 
fer , nous lui répliquerons. 

i°. Qu’il faut qu’il convienne d’un terme fixe 
au delà duquel on ne doit plus tenir compte d’iJK 
ne plus grande étendue de portée. 
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a*. Que ce terme eft évidemment celui qui peut 
fe concilier avec une juftefle de direétion au 
moins telle qu’on puifle prétendre à ne pas tirer 
à coups perdus. ' 

3°. Qu’en fixant ce terme à 500 toifes , c’eft 
accorder, ainfi que je l'ai déjà dit tant de fois 
en traitant cet objet , tout ce qu’on peut accor- 
der aux partifans des longues portées ; puifque 
dans les Sieges où l'on a tout le tems néceflaire 
pour bien ajufter fes coups , on ne compte fur 
l’effet du canon pour la juftefle qu’en deçà de 
300 toifes. 

4 0 . Que l’Auteur ferait d’autant moins rece- 
vable à étendre ce terme pour en tirer avantage 
contre les pièces courtes * que lui-même répété en 
plufieurs endroits,qu’à 400 toifes, les coups de ca- 
non font peu ajfurcs , <5f que ce n'cft qu'à 200 qu'il* 
commencent à devenir certains. 

5 0 . Que dès qu’une fois on fera convenu f 
comme il faut bien le faire , que la plus grande 
portée à demander à une piece eft 500 toifes, on 
fera en même-tems obligé de convenir que toute 
piece qui aura cette portée fera capable de rem- 
plir fon objet à cet égard. 

Or les pièces les plus courtes de la Nouvelle 
Artillerie ayant toutes une portée excédente à 
celle de 500 toifes en les tirant fous trois de- 
grés , c’eft- à-dire fous la même élévation où l’on 
prétend que celles qu’on veut leur oppofer, por- 
tent 50 toifes de plus , il faut convenir qu’elles 
fuffifent toutes , & au delà * à la portée qu’on peut 
défirer d’elles & conféquemment que toutes les 
pièces qui auraient fur elles l’avantage d’une plus 
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longue portée , auraient l'avantage le plus iiîH» 

tile. 

Quant à la fécondé réponfe de l’Auteur fur le- 
plus grand effort produit par les pièces longues 
fur le boulet , & par le boulet fur l’objet qu’il 
bat , nous lui répliquerons. 

i°; Qu’il faut qu’il convienne d’un terme fixe 
relativement à ce plus grapd effort qu’on peut 
demander à un boulet , comme il eft convenu 
d’un terme fixe pour l’étendue des portées: car; 
en tout jilfàut une bafe. 

3°. Qu’il ne peut pas nier que ce terme dé- 
pende néceffairement de l’objet qu’on fe propofe 
de remplir. Car fi l’on veut produire fèulement 
un effort de cent livres, il eft inutile d’employer 
une machine capable d'en produire un de mille: 

3°. Que les Corps qu’on eft dans le cas d’at- 
taquer avec des pièces de bataille, étant des hom- 
mes & des chevaux , c’eft fur-tout pour produire 
cet effet qu’il faut que ces pièces foient propor- 
tionnées. 

4°. Que les plus petites pièces de la Nouvelle 
Artillerie font fuffiiantes à cet objet ; que non 
feulement ,à cet égard, la Nouvelle Artillerie eft 
au pdint de l’Anciepne , mais même qu’elle lui 
eft de beaucoup fupérieure puifqu’elle tire à 
cartouches * où l’autre , de l’aVeu même de fon 
défenfeur , ne pourait tirer à boulet qu’avec 
beaucoup d’incertitude; & que dans les diftances 
où toutes deux employent leurs cartouches , la 
premieTe produit un effet au moins triple de ce- 
lui de l’autre. 

£. Que ü l’on veut retirer cette Artillerie de 
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fort objet efientiel , qui eft la deftruétion de» 
troupes pour l’appliquer à celle d’objets , qui* 
étant d’une plus grande réfiftance , demandent 
que l’on employé plus de force , il faut alors con- 
fiderer la nature des ces objets pour ne pas 
avoir une force excédente qu’on ne pourrait- 
fournir qu’en traînant avec foi des pièces qui ap- 
pefantiraient inutilement ia marche de l’armée , 
& qui pourraient même l’arrêter quelque fois. 

6°. Que les Places & les Forts considérables * 
qui exigent au moins du canon de 16 ,pour être 
ouverts, étant mis a part , les objets dont la def- 
truétion exige le plus de force de la part du 
boulet dans le cours d’une Campagne , font des 
retranchements , des palilfades , & des murailles 
de maifon ; que pour cela , l’effort d’un boulet 
de 1 2 , eft plus que fuffifant * en fuppofant même* 
ce qui n’eft pas , que ce boulet lancé par les piè- 
ces de 12 du nouveau modèle eut une impulfion- 
moins forte que s’il l’était pas les anciennes. 

Je fuis obligé de revenir fur les chofes que j’ai 
déjà dites en rendant compte des changements 
opérés dans l’Artillerie. Mais comme les argu- 
ments auxquels je viens de répondre font ceux 
que nos Adverfaires mettent toujours en avant , 
il n’eft peut-être pas mal de les combattre fous 
plufieurs faces. 

Je ne m’étendrai cependant pas davantage fur 
cette quatrième Obfervation de M. de Pillon,oà 
il releve l’Auteur fi à propos fur les contradic- 
tions perpétuelles où il tombe en exagérant d’u- 
ne part le mérite des longues portées , & en ref- 
traignant de l’autre les portées fort audeffous de' 
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ce que là certitude du coup d'œil leur accordé 
de juitefle. je me contenterai de me joindre à lui 
pour aflurer à fon Adverfaire , que fa façon de 
penfer fur l’Artillerie ne peut être qu'un refte dé 
préjugé auquel il a fuccombé ( pag. 3. j par prin- 
cipe d'éducation. 

J'en viens à la cinquième Obfervation. 

Elle porte fur cette quatrième Maxime où 
l’Auteur dit „ qu'à 400 toifes , les coups de ca- 
„ non font peu allurés j qu’à 200, ils commen- 
fy cent à devenir certains ; qu’ils ne font bien 
„ meurtriers qu’à 100; qu’ainfi lorfque les enne- 
' mis font à la première diftance -, il faut tirer très 
,, lentement pour inquiéter leurs manœuvres en 
„ fe donnant le tems de pointer ; à la fécondé, vi- 
/, vement pour alientir leur marche ; à la troi- 
„ fieme , précipitament pour les rompre. 

D’où nous avons vu que l’Auteur dans fon 
commentaire tirait la matière d’un très bel exer- 
cice. 

Mr. de Pillon releve cette Maxime , & sûre- 
ment il a beau jeu ; mais comme fon Adverfaire né 
nous donne de fes Obfervations que ce que bon 
lui femble , il a tellement referré celle ci , qu’à 
peine y peut-on deviner les idées de M. de Pil- 
lon. Il va même jufqu’à conclure que celui ci eft 
abfolument d’accord avec lui , tandis que dans 
Pextrait de quatre lignes qu’il donne de fon Ob- 
fervation , il lui fait dire ces propres paroles : 
Vôtre quatrième Maxime ne peut fubfifter telle 
qu'elle eft. 

Il n’y a pas à balancer. Ou il faut conclure 
que Mr. de Pillon ne fait pas xaifonner , ou que 

fon 
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fon Àdverfaire nous donne ici un expofé beau- 
coup trop racourci & peu exaét de fon obfervation. 
Et afiurement tous ceux qui connaifient Mr. de 
PilLon ne feront pas indécis. 

Il n’aura sûrement pas manqué de faire fentir 
à l’Auteur , ainfi que nous l'avons fait , l’énor- 
me contradiétion qu’il y a à vanter fans cefie le 
mérite des longues portées, à profcrire les pièces 
courtes par la raifort qu’elles portent 50 toifes de 
moins fur des portées de 5 à 600 toifes , tandis 
qu'il prétend continuellement que les coups de 
canon, font peu. affurés à 400 toifes & qu'ils ne 
commencent à devenir certains qu’à aoo. 

Il n’aura sûrement pas manqué, non plus* à lui 
prouver que c’était fuppôfer au canonier bien de 
la mal-adrefle que de penfer qu’il ne pouvait 
ajufter une troupe qu'en deçà de deux cens toi- 
tes , & que fi cette attention peu flàtteufe pour 
le corps Royal , de la gloire duquel l’Auteur 
nous parle fans cefie St dont il fe donne pour le 
défenfeur , pouvait être juftifiée , ce ne pourait 
être que par le défaut de moyen où cet Auteur 
met le canonier d’aflurer le pointage en lui en- 
levant la haujfe , & en lui fubftituant des Tables 
de fa façon, comme on le verra par la fuite, Ta- 
bles fort fâvantes , à la vérité , mais que ce canonier 
ne faura jamais lire aflez couramment, du moins* 
pour faire au moment , profit de fa leéture. 

Mr. de Pillon aura certainement auffi relevé 
la contradi&ion qui fe trouve entre la Maxime 
St fon commentaire , quoique l’Auteur imagine 
qu'ils fe juftifient l’un par", l'autre il n'aura, enfin* 
échappé aucun des défauts de juftefle ou de eon- 
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féquence que nous avons fait fentir ; & il en au-^ 
ja encore trouvé d’autres que nous n’avons pas 
apperçus. 

V enons à la fixieme Obfervation , toujours tell© 
qu’elle nous eft rendue par l’Adverfaire de M. de 
Pillon. 

Cette fixieme Obfervation touche fpécialement 
fur la fixieme Maxime où il eft dit : 3, que les 
„ Grappes de raifin & les boëtes de fer blanc 
3 , remplies de petits mobiles , ne font pas d’un 
3> aulfi bon ufage pour tirer de près fur 1’enne*- 
3, mi que les balles ordinaires renfermées dans 
3, des facs d’une toile légère. 

Mais il paraît , par le peu que l’Auteur nous 
laifle entrevoir de cette Obfervation , que M. de 
Pillon a également en vue la cinquième Maxime 
où il eft dit : „ que les boulets font généralement 
,, plus de mal aux ennemis que les coups tirés à 
„ mitraille ; & la feptieme où il eft dit que la 
,3 portée moyenne des Grappes de raifin à pe- 
3, tits boulets, eft de ioo toifes,'& celle des balles 
„ roulantes , de 6 o. 

Par ce que nous avons obfervé , nous- mêmes , fur 
ces trois Maximes , on peut préfumer que M. de 
Pillon a dû beaucoup plus étendre fes Obferva- 
tions que fon Adverfaire ne nous le laifle ici pa- 
raître. Car dans la longue répliqué qu’il lui fait, il 
ne répond qu’à cette aflertion fondée fur les épreu- 
ves de Strasbourg : qu'il n'y a point de calibre 
dans lequel la cartouche à balles de fer battu ne 
fait préférable , à deux ou trois cent toifes , à l'effet 
du boulet. 

Voyons au moins cette répliqué. 
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L’Auteur prétend dabord que la fupériorité 
des nouvelles cartouches fur les anciennes ne 
fera bien autentique que lorfqu’elle fera bien 
conftatée par une bonne expérience de guerre. Com^ 
me fi la guerre faifait quelque chofe à ces car- 
touches ! Que leur importe qu r on les tire fur une 
ligne d’hommes de 18 tbifes de long & de cinq 
pieds de haut , ou fur une ligne de planches 
de la môme dimenfion ! 

Qu’importe de même aux cartouches de balles 
de plomb renfermées dans des facs de toile légère > 
fi vantées par l’Aüteur , d’être tirées contre des 
planches ou contre des hommes ? 

Qu’on tienne compte des circbnftahceâ de là 
guerre pour leS hommes * pour les chevaux ; 
pour tout être fenfible en général. Cela eft trop 
jufte. Cette ienfibilité donne prife fur ceS êttes à 
des circonftances qui augmentent ou diminuent 
leur force , leur adreffe , & toutes leurs qualités 
en général. Mais les êtres infenfibles relient tou- 
jours les mêmes à cet égard. 

Si leS cartouches de la Nouvelle Artillerie 
donnent dans une ligne de planches de 18 toifes 
de long & de cinq pieds de haut, huit balles par 
coup à la diftance de 400 toifes ; vingt-cinq à 
la diftance de 300 toifes ; & quarante à celle de 
200 toifes ; fi les cartouches à balles de plomb i 
ces cartouches favorites de l’Auteur, n’ont com- 
mencé à faire effet qtie loffqu’onldS a tirées à aod 
toifes , & qu’alors elles n’aient fourni au but que 
14 balles fur 218 qu’elles cohteriaient; fi ces Bal- 
les s’écrafent les unes contre les autres , il elles fè 
mettent en pelottes * fi tout cela arrive en tirani 
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en tems de paix , il ell évident que cela arrivera 
encore en tems de guerre , parce qu’une cartou- 
che , un boulet , un canon ne s’embarafifent ni 
de la paix ni de la guerre. 

L’Auteur oppofe aux 'épreuves de Strasbourg 
ce qu’il a entendu dire à feù Mr. de Malezieu , à 
feù Mr. de Mouy , St à plufieurs autres perfon- 
nes mortes , ou même encore vivantes non 
moins refpeCtables , fur les grands effets de cette 
cartouche à balle de plomb dont il défend la 
caufe. 

Mais quelque refpeCtables que foient ces oui- di- 
res y ce ne font que des oui-dires ; & des oui- 
dires ne prévalent jamais contre des expériences. 
On a tiré à cartouche ; les ennemis fe font enfuis, 
ont lailfé beaucoup de morts & de bleffés. 
Mais on ne va pas fur un champ de bataille 
compter à l’inflant ces morts & ces bleffés. On 
a bien autres chofe à faire. 

Mais dans un champ d’exercice , on compte 
ces morts & ces bleffés réprefentés par les trous 
& les contufions que les balles ont faites à la ligne 
de planches qui figurait la ligne d’hommes; & on 
compte exactement , par ce qu’on n’a que cela à 
faire & parce qu’on compte devant des gens qui 
partifans alors auffi zélés des cartouches à bal- 
les de plomb que l’eft encore aujourd’hui l’Au- 
teur , ou qu’il le paraît , on devait s’expofer à 
correétion , fi on ne faifait pas un relevé 
exaCt. 

L’Auteur joint cependant au refpeCtable & 
faible témoignage des nombreux oui-dires qu’il 
appelle au fecours c^e fa cartouche , l’appui d’une 
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expérience qu’il a fait à la Fere & dont l’Objet 
était de découvrir lequel valait mieux de la car- 
touche à balles de plomb renfermées dans un fac 
de toile legere , ou la cartouche à balles de plomb 
renfermée dans une boëte de fer blanc. 

On aurait pu répondre d’avance, ni l’une ni s 
l’autre. 

Selon l’Auteur, le réfultat de l’expérience fut 
que les facs de toile légère eurent l’avantage fur 
les boëtes de fer blanc, mais que de l’une & l'autre 
maniéré, plufieurs percerent à 75 & 100 toifes,des 
madriers de chêne épais de deux pouces environ. 

Il ne nous dit pas de combien de balles étaient 
eompofées ces cartouches ; combien il en eft arri- 
vé au but ; détails cependant importants & mê- 
me néceflaires pour juger du mérite de fa cartou- 
che. 

Il ne nous dit pas non plus combien il a ré- 
pété ces expériences. Mais enfin ce font les plus 
avantageufes qu’il cite pour fa cartouche favo- 
rite ;& les épreuves de Strasbourg ne les contre- 
dilènt pas. 

Mais qu’en conclure ? que les boulets font gêné - 
râlement plus de mal aux ennemis que les coups 
tirés à mitraille ? qui eft l’énoncé de là 5 e . Maxi- 
me, ou que les cartouches à mitraille de quelque 
eCpece qu'elles foyent? qui eft l’énoncé du commen- 
taire de cette Maxime ; énoncé encore plus géné- 
ral , & dans lequel l’Auteur comprend toute efpece 
de cartouche ? ou que les cartouches nouvelles 
font inférieures aux anciennes & fur-tout à cet- 
te cartouche favorite de balles de plomb renfer- 
mées dans un fac de toile légère ? 

0 3 
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C’eft-là ce qu’il faudrait conclure pour attaquer 
les obfervations de M. de Pillon fur les 5'. 6 e. & 
7 e . Maximes ; & c’eft cependant ce que l’Auteur 
n’ofe faire K trouvant fans doute lui-même quefes 
conclurions feraient mal appliquées. 

Mais au défaut de raifons , il prend le parti de 
recourir à la plaifanterie. 

Il rappelle cette idée queM. de Saxe a propo- 
sée dans fes Rêveries de donner à l’Infanterie les 
boucliers de cuir , les targes , des Anciens Ro- 
mains ; & il propofe de fe fervir de ces boucliers 
pour fe couvrir contre l’effet des nouvelles car- 
touches. 

Il met , au refte , M. de Pillon fort à l’aife fur 
cette idée en lui permettant de la régarder 
Ç page 19. y comme une idée bien folle. Nous de- 
mandons à l’Auteur de profiter de la permifliort 
qu’il veut bien accorder à M- de Pillon. 

Mais comme il ajoute que cette idée bien fol- 
le n’eft cependant pas fans fondement , nous lui 
demanderons encore le permifiion d’examiner ce 
fondement, afin que perfonne ne s’avife de pren-r 
drç au férieux cette idée folle. 

Le fondement de l’idée de M. de Saxe, était le 
peu de cas. qu’il faifait du feu de l’Infanterie, 8ç 
même de celui de l’Artillerie. 

Il n’avoit pas tort pour le feu de l’Infanterie. 
Car indépendamment qu’elle était peu exercée 
à tirer, à peine pouvait-on compter alors moitié 
des fufils en état de tirer. Je. ne fais pas même , à en 
juger , au moins , parce que nous avons vû dans la 
derniere guerre , fi cette moitié exiftait, tant 
U partie des armes était négligée , c’eft ce qu’oa 


Digitized by Google 


Observations. 203. 
pourrait voir encore dans les Arfenaux , fi par 
une fuite du plan de féù M. de Valiere même , 
on ne les avait enfin vuidés de ces déteftables ar- 
mes ? qu’on y avait entaffées d'années en années 
pour l’avantage feulement de ceux qui recevaient 
le prix de leur inutile entretien , & fi on n’eût 
remplacé ces armes par des fufils vraiment ea 
état de fervir. 

M. de Saxe n’avait pas moins raifon pour ce 
qui regarde l’Artillerie. Car elle était de fon 
tems fi peu nombreufe ; elle était fi peu propre 
à fuivre les mouvements des troupes , à les fou- 
tenir ; elle était, fur- tout , fi éloignée du degré 
de perfeétion où elle vient d’être portée , qu’on 
pouvait en regarder les effets comme de peu de 
conféquence. Aulfi M. de Saxe , qui dans fes 
Rêveries s’étend fur la Cavalerie fur l’Infante- 
rie , fur la fortification même qui femblait de- 
voir lui être bien plus étrangère que l’Artillerie , 
ne parle de celle-ci que rélativement au char- 
roi. 

Et c’eft fàns doute par une fuite de cette idée, 
que , n’imaginant pas que des troupes puiffent être 
arrêtées par le feu de l’Artillerie il ne penfe 
à les couvrir que du feu de fufil , en donnant à 
fon Infanterie les boucliers romains & à fa Cava- 
lerie ces armures légères également capables de ga- 
rantir d’un feu de fufil mal chargé , mais trop 
infiiffifantes contre ce feu , lorfqu’il eft bien four- 
ni & fait avec de bonnes armes , & encore plus 
contre un feu de cartouches à canon , qui , à 400 
toifes , traverfent des madriers d’un pouce d’é- 
paifleur. 

O 4 
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Je ne fais à préfentfi l’Auteur a tant à s’applau- 
dir d’avoir mis en avant M. de Saxe ; &fi , cherr 
chant , très férieufement fous l’air de la plaifan- 
terie à prouver que l'idée folle qu’il hazarde , 
a pour fondement l’autorité même de ce grand 
homme , il y réuffira auprès de ceux qui- vou- 
dront faire attention à notre réponfe. 

C’eft ici que nous terminerons nos répliques, 
aux reponfes que l’Auteur fait à M. de Pillon, 
Nous ne nous flattons pas d’avoir rempli la place 
de celui pour qui nous avons pris la parole ; mais 
nous efperons,au moins, ne nous être pas écar- 
tés de fes idées &. ne plus laitier lieu à de nou- 
velles répliqués de la part de fon Adverfaire, 

Pafions maintenant à une autre réponfe de 
l’Auteur, à unenotte d'un Officier du Corps Royal 
dont il ignore le nom. 




J 


Digitized by Google 


Observation^, 


2°5 


OBSERVATIONS.. 

<£ur la Réponfe de l'Auteur, à une Notte fait « 
par un Officier d* Artillerie, fur la fecondt 
Maxime du fécond Livre de fon EJfai fur 
l’ufage de l’ Artillerie. 

J E crois fuperflu de mettre fous les yeux du 
Leéteur le texte de cette notte. Il fuffira de 
dire ici qu’elle porte en général fur l’avantage 
que les pièces légères ont fur les Anciennes, 
tant pour U manoeuvre que pour letranfport ,& 
fur le peu- de différence qui fe trouve entre leurs 
parties. 

Mais la repopfe que l’Auteur fait à cette not- 
te ne fe borne pas à ces objets. Elle embrafle la 
totalité des changements faits dans 1’Artillerie. 
Nulle part il ne prend le parti d,e l’Ancienne 
ArtHIerie avec autant de chaleur. Cette chaleur 
eft même fi grande , qu’on a peine à concevoir 
comment l’intérêt feul de la vérité peut enflam- 
mer quelqu’un à ce point. Le Leéteur ,au refte , 
va en juger. Car nous ne tronquerons rien de cet- 
te réponfe ; nous prendrons feulement la liberté 
d’y mêler nos répliques fans altérer le texte en 
la moindre chofe; & en obfervant fur-tout de ne 
le couper que dans les endroits où l’on pourra, 
le faire fans nuire à la fuite du raifonnement. 
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„ On Camarade , quelqu’il foit , parafe 
„ lYX cr ai n dre de dire nettement fa penfée. 
,, Pourquoi balancer ? Je fuis un trop petit per- 
,, fonnage pour être ménagé fi j’ai tort : fi j’ai 
„ raifon , il valait mieux ne point faire 'de re- 
jj marque fur mes Maxtmes que de s’exprimer à 
„ demi. 

REPLIQUE. 

L E Camarade quelqtCil foit , n’a pas craint de 
dire fa penfée. Il s'eft exprimé avec modéra-- 
tion, par ce que c’eft le langage de la vérité; 8ç 
S’il avait crû que vous euffiez raifon il n’aurait 
point fait de remarque. 

TEXTE. 

,, Compte donc pour rien 50 à 60 toifes 

,, V_y de différence entre les portées des pièces de 
,, même calibre fous le même degré ? 8c l'on ne 
„ fait pas plus de cas du plus ou du moins de 
,, jufteffe dans le pointement , puifqu’on ne 
» daigne pas feulement en faire mention. 
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REPLIQUE. 

G Ui , firns doute, on compterait pour ricr/t 

à 60 toifcs de différence entre les portées des 
pièces de même calibre f ous le même degré , fi ces 
50 ou 60 toifes étaient excédentes à la portée la 
plus longue qui puifiè fe concilier avec lajultefie 
de diredtion. On vous en a déjà donné tant de 
fois les raifons qu'on ne vous les répétera pas ici. 

Mais malgré cela , obfervez que nous ne vous 
accordons point que les pièces nouvelles vous 
faffent perdre fur les portées que vous aviez autre- 
fois, & que nous prétendons toujours , cela par 
les raifons qu’on vous a déjà dites auffi, que ces 
pièces armées de leurs boulets ( ceux de l'Ordon? 
nance de 1765. ) porteront auflïloin que les pie- 
çes Anciennes armées des leurs ( ceux de l’or- 
donnance de 1732. ) & que ne vous faifant rie» 
perdre à cet égard de çe que vous aviez autre- 
fois , elles auront fur ces dernieres la fupériorité 
inconteftabie de jufteffe dans la diredtion , & celle 
même de la durée du fervice ; avantages d'une 
toute autre valeur que celui de la portée, enfup- 
pofant que vous l’eufiiez. 

Quant à ce que vous dites fur la fupériorité de 
jufteffe dans le pointement ; nous vous avons déjà 
répliqué affez amplement en répondant à votre 
fécondé Maxime. Souffrez qu’on vous y renvoie. 
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TEXTE. 

„ 'pVE très habiles & de très expérimentés 
,, 1 ^/ Officiers d’Artillerie ne jugèrent par fi 
„ fuperficiellement , en comparant l’effet de nos 
„ pièces de 4 erdinaires avec celui de nos pie- 
„ ces à la Suédoife; ajoutés à cela que M. leMa- 
„ réchal de Saxe qui s ? y connoifiait , qui était na*- 
„ turellement porté à rélever le mérité de fa 
„ nation aux dépend de la nôtre & qui admet- 
,, tait volontiers les imaginations nouvelles, ou 
,, renouvellées , à décidé la queftion pour nous, 
,, en rejettant avec dédain ces pièces à la Sué- 
„ doife, dont, avant l'expérience de. guerre ,. il 
„ était un des plus zélés protecteurs. 

REPLIQUE. 

Q Ui font ces Officiers très habiles & très ex- 
périmentés ? Ce. n’eft citer perfonne que de 
ne pas nommer. Comment ces Officiers 
très habiles & très expérimentés ont-ils fait cette 
comparaifon P quel a été le réfultat , non pas de 
leur opinion , mais de l’expérience fur laquelle 
feule ils ont dû fonder leur opération ? 

Vous nous citez M. de Saxe : quelle preuve 
dabord pouviez vous nous donner de fon fend- 
illent à cet égard ? dailleurs ce fentiment feraitoi 
loi fi nous prouvions . comme nous le faifons, 
que l’expérience a décidé le contraire ? 

Vous nous diftinguez toujours l'expérience de 
guerre d’avec Texperience de paix. Mais retenez 




Observations. âo$ 
donc bien une fois pour toutes, qn’un boulet t 
qu’une bombe , un canon, un Mortier ne s’em- 
baraflent point fi on eft en guerre ou en paix; fi 
on s’en fert dans une École ou fur un Champ de 
bataille, & que dès qu’une piece fournit dans un 
exercice en temps de paix une telle portée, une 
telle juftefle de direétion , elle fournira encore 
cette même portée, cette même juftefle dans une 
bataille. 

TEXTE. 

„ T \Admire que, pour faire valoir le fyftême 
99 %j univerfel des pièces légères , on parle avec! 
>, tant d’emphafe de l’éconnomie fur le métal & 
„ fur l’attelage. Que l’on prenne la peine de 
„ comparer en détail l'équipage que le nouveau 
„ fyftême deftine pour une armée de ioo ba- 
„ taillons avec l’équipage que M. le Maréchal de 
„ Saxe demanda pour une armée de même force 
,, en 1748 , auquel je n’ai fait d’autre change- 
,> ment que d’èn oter 14 pièces de i5 , pour 
,, augmenter d'un pareil nombre celles de 12. 
„ Après le calcul , auquel le petit Tableau cl- 
,, après fervira de bafe,on verra de quel côté eft 
„ le plus de dépenfe en métal , en façon de pie- 
„ ces, en conftruétion d’afFuts & de caiffons, en 
„ coups tout faits , en cartouches à balles , en 
,, chevaux & en charetiers , dont le projet eft 
,, de mettre , dans la fuite , deux pour quatre 
„ chevaux. 
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G» — 

( nouveau SYSTÈME. 

Pitccs légères , c'efi-d-dire 
de la nouvelle Artillerie. 


De 11 • • • • • 60 
De 8 • • • • • So 


(au Parc . ' . 6o 
* (aux Rdg. . *oo 


Total 400 


6 - 



— *3 

Armées de Flandre 
en 1748. 

Piétés ordinaires , c'ejl- 
à- dire de l’ancien modèle ■ 


De 1» . . . ; . 30 

De 8 ..... 30 

4 . 

De 4 • • • . . 86 


A la Suddoife . 



* 


Total 156 





REPLIQUE. 


P Armi les avantages refultants des propor- 
tions données aux nouvelles pièces , on 
compte, avec raifon, l'économie fur le métal & fur 
Pattelage. Mais on ne parle point avec emphafe 
de ces avantages , qu'on n’a jamais regardé que 
comme fecondaires , qui n’ont jamais été l’objet 
qu’on s’eft propofé en allégeant les pièces de ba- 
taille , mais une conféquence de cet objet princi- 
pal qui n’était autre que la mobilité dans les 
marches & fur-tout dans les affaires. 

Il refulte de votre Tableau , qu’il y aura , com- 
me vous dites , plus de dépenje en métal , en façon 
de pièces , en conftruïïion d'affûts & de caifons 
fcc. pour former un équipage dans le nouveau 
Jyftime qu’il n’en a coûté pour former celui do 


\ 
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l’Armée de Flandre en 1748. Car l’équipage 
qu’on formerait à préfent montant à 400 bouches 
à feu , tandis que l’autre ne montait qu’à 156 , 
ce dernier a dû coûter moins cher. 

Si c’eft là ce que vous avez prétendu feule- 
ment prouver , ce n’était pas la peine d’employer 
l'appareil impofant d’un Tableau. Car en toute 
efpece de chofes 400 > coûtent toujours plus que 
156. 

Mais fi vous avez prétendu qu’on conclut de 
là que le meme équipage conftruit en 1748 * 
coûterait davantage à le conftruirte dans le nou- 
veau Jyfleme , parce que ce fyftême entraînait 
plus de dépenfe dans toutes les conftruétions ; 
c’eft ce qu’on ne vous accordera pas, au moins le* 
gens inftruits. 

Car tous ceux qui ont été à portée de fuivre 
les travaux de nos Arfenaux , ont vu la vérité 
de ce que j’ai expofé en rendant compte des nou- 
velles conftrudtions , & font bien convaincus que * 
quoi qu’il n’y ait aucune comparaifon à faire pour 
la folidité & la précifion entre les attirails nou- 
veaux & les anciens , les premiers , de quelque 
efpece qu'ils foient * font moins chers que les au- 
tres , fi, comme on vous l'a déjà dit, vous en ex- 
ceptez les caifions , qui , différant beaucoup des an- 
ciens pour la folidité , différent cependant très-peu 
de prix avec eux. 

Et cela vient , ainfi qu’on vous l’a déjà dit 
auffi , de ce qu’autrefois l’on ne veillait à rien , 
on n’imaginait rien , de ce qu’on s’en rappor- 
tait à des chefs d'ateliers qui n’avaient que des 
maias &. des bras , 5 c de ce qu’aujourd’hui ftü- 
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lant à tout , imaginant tout , on a trouvé deà 
moyens qui conduifent la main de l’ouvrier & 
lui facilitent cette précifion rigoureufe fi nécef- 
faire à la juftefle des afiemblages * à la facilité des 
rechanges que vous ne connaifiiez point autrefois 
• & qui la lui facilitent au point qu’elle lui coûte 
beaucoup moins de tems & de peine que cette 
précifion grofliere qu’autrefois on n’exigeait pal 
de lui ; car alors on n’exigeait rien , mais qui lui 
était au moins néceflaire pour les afiemblages 
très imparfaits dont on fe contentait.... Mais 
vous favez tout cela mieux que moi. 

Que prétendez vous donc encore une fois nous 
faire croire? que le jyftème nouveau * en multi- 
pliant l'Artillerie beaucoup phis qu’elle ne l’é- 
tait dans la guerre de 1740, jettera l’Etat dans 
une dépenfe plus confidérable. On vous l'ac- 
corde. , , 

Mais que ce foit le jyflème de la Nouvelle uir - 
tlllerie qui foit caufe de cette multiplication de 
bouches à feu qui jette l’Etat dans une nouvelle 
dépenfe ? non. 

C’eft au nouveau fyftême de guerre qü’il faut 
imputer cette dépenfe. C’eft lui qui vous force à 
mettre fur pied cette Artillerie hombreufe fans 
laquelle vous ne pouvez plus faire la guerre; c’eft 
iui qui vous oblige à l’alleger , à la métré dans la 
ligne , à la manœuvrer avec plus d’intelligence 
& d’aétivité que par le paifé ; comme il vous a 
obligé de multiplier vos trqupes légères qu’au- 
tre fois vous aviez en fi petit nombre, ainfi qu'à 
manœuvrer votre cavalerie & votre Infanterie 
avâjC bien plus de légéreté & de précifion ; & lç 
tout fous peine d’être battu. Vous 
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*' Vous railonnez toujours comme fi rien n’a* 
Voit changé dans l’Art de la guerre. Cependant 
çes changemens ne font pas imperceptibles .^ ils 
je font faits,fous vos yeux & dans l’Art que vous 
étudiez depuis trente ans. Comment êtes roui 
encore à vous en dppercevoir , âinfi qu’une foule 
d’autres Ecrivains qui vont fans cefle , ainfi que 
vous , répétant les Ordonnances qu'on faifait 
dans le .fiecle pafTé ÿ lefquels fqppofent que tout 
eft relié dans te meme état tandis que tout « 
changé. , ; > . I 

Dans ce que vous appelle^ le nouveau Jyflèmt 
de l’Artillerie, c’eft-à-dire dans les mutations de 
l’Artillerie , il faut bien diftinguer deux chofes. 

La première ; c’eft l’augmentation du nombre 
des bouches â feu & l’allégement des pièces : 
opérations dans laquelle on n’a fait que fe mettra 
fur le pied des Pu i fiances rivales de la notre 8c 
même fur un pied inferieur. , , » 

La fécondé , c’eft la reformé d'une multitude 
d’abus, la plupart infenfés , que.l’ufage lembiaic 
àvoir confacrés. Cette reforme était abfolumené 
indépendante des changement furvenus dans l’Art 
de la guerre en général. Ainfi on peut en éxamL- 
lier les avantages dans la fuppofition q[ue l’Art 
de la guerre n’a point changé. , 

Suppofons donc que la méthode , de faire la 
guerre foit toujours la même , 8t qu’il eft décidé 
que nous devons toujours attendre que iros enne- 
mis ou nos rivaux ayent changé cette métho- 
de avant d’ofer y toucher ; fuppofons,, dis je * 
que l’Artillerie de ces PuifTances , étant reliée la 
même, nous permit aulTi de demeurer, fur le mé- 
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me pied , quant au nombre de nos pièces & i la 
pefanteur de nos attirails. N'aurait-ce pas tou^- 
jours été un bién infiniment précieux que notre 
Artillerie reliant fur l’ancien pied , quant au 
fonds, on parvint à en perfectionner le fervice fur 
tous les points, & même à lui donner des avan- 
tages qu'elle n’avait point , en aflujetiflant toutes 
les bouches à feu à des dimenfiohs précifes , en 
diminuant le vent des boulets , ert aflurant le 
pointage du canon , de maniéré à ne plus tirer 
prefque toujours à coups perdus comme on fai- 
fait ci devant; en donnant aux affûts plus de lé- 
gèreté & en même tems plus de folidité ; en 
rendant les c&iiïbns plus cloS ; en relevant le» 
avant-trains; en faifant beaucoup de petits chan- 
gements dont nous avons rendu compte & qui 
ont rendu toutes les voitures plus roulantes ? 

N’aurait-ce pas toujours été un bien de créer 
des Mortiers capables de fournir aux grande* 
portées puifqu’à cet égard on n’avait que des ap- 
parences de Mortier ; de fupprimer les petites 
chambres des pièces de 24 & de 16 ; de reléguer 
ces dernieres auffi au dépôt de l’Armée ; de per- 
fectionner le tir à cartouche au point où on 1’* 
fait , de couler les Mortiers à noÿau ; de fup- 
primer aux canons les mafil-S de lumière ; d’abolir 
cette diverfité barbare entre des conftruCtions 
d’attirails de même efpece appartenant au mêmCi 
Prince , deftinés aux mêmes ufages; d’établir en- 
tr’elles cette uniformité fi importante pour les re- 
changes 8e jufqueS là fi vainement defirée par 
les gens de bon fens;de porter dans ces conftruc- 
tions plus de précifion & de folidité, fur toute» 
s’augmentant par la dépenfe ? 
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-, N’aurait- ce pas été un bien , de donner , enfin , 
au Corps deftiné àu- fervice de l’Artillerie, une 
conftitution puifée dans la nature même de ce 
fervice ; d’y faire naître le goût des connoiflan- 
ces ; de lui donner, pour la guerre deCàiripâgne* 
de inftruétions dont fi dvoit abfolumenit manqué 
jufqu’alors ; dé perFeétionnet le fyftême de théor 
rie abfolumetit informe & par là rie donnant 
apcuri fruit : de répandre, enfin ÿ dans ce Corps, 
une émulation , une ardeur qu’il n^avait jamais 
connue , du irioinà à betucoùp près , jufqu’au 
point où elle eft aujourd’hui ? 

Voilà ce qu’on doit appellet le JyJlème de la 
Nouvelle Artillerie ifolé de ce que Jes change- 
mens furvenus dans l'Art de la guerre ont pro- 
duit de nouveau dans l’Artillerie. C’eft là ce dont 
il faut dabord faire voir le défavantage ; c’eft là 
Ce qui a été changé fans aucun égard ail fyftê- 
Ine général dè la guerte. • 

Quant à la multiplication des bouches à feu & 
à leur allégement qui ftint les autres nonvautés 
de notre Artillerie ; elles ne tiennent point i 
comme on vient de le dire j àu Jyfteme particu- 
lier de là Nouvelle Artillerie , mais ail nouveau 
fyftême de la guerre adopté pàr lès Pùilfances 
qui font -dans le cas de nous la faire & pour 
blâmer ces nouveautés ; il faut prouver qu’on 
peut impunément fe tenir en Artillerie fur ufi 
pied beaucoup plus faible que fes ennemis ; ce 
qui conduirait infailliblement à faire voir qu’ori 
pourrait fans conféquence fe mettre , à cet égaîd } 
à u point ou l’on était dû tems de Charles VII. 

P a 
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•e canon aux points où l’ennemi attaquerait , 
avant même que l'ordre en fut arrivé , la bataille 
feroit perdue & tout feroit pris vu la rapidité 
avec laquelle les mouvements s'exécutent aujour- 
d'hui. 

Mais lors que ce canon fera dlftribué tout le. 
long de la ligne pour faire face à tous les points 
où l’ennemi peut tomber , lorfqp’au lieu d’avoir 
une feule referve comme vqus le voulez , ou. 
aura des réferyes à portée des principaux points, 
d’attaque ; lprfqu’au lieu de former qette referve 
du canon le plus lourd , comme vous faites en 
mettant vos pièces de 1 6 à votre unique referve , 
on formera ces referves avec du canon de toute 
mobilité ; lçrfqu’au lieu de votre canon tou-* 
jours embourbé on aura des pièces qui paflent 
par-tout & qu’on peut toujours tranfporter au 
galop où l’on en a befoin , vous verrez qu’il n’y 
aura pas moitié de ce canon inutile dans les avions 
même les plus générales & les plus décifives. 

Allez , au refte , perfuader la même chofe aux 
Puiflances qui vous ont obligé à cette augmenta- 
tion , & que , comme je vous l’ai déjà dit tant 
de fois , nous n’avons fuivi que de lpin par rap-> 
port à la légéreté & à la multiplication des bou- 
ches à feu. f ' J 

Pourquoi vouloir toujours faire croire aux 
gens peu inftruits qui peuvent vous lire, quoi 
cette augmentation & cet allégement de l’Ar- 
tillerie eft une idée nouvelle , un fyftême nou- 
veau ? tandis que vous favez qu’on n’a fait qutf 
fe mettre fur le pied de ces Puiflances contre lef- 
quelles il faut fonger au moins à nous foute** 
nir. P 3 
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TEXTE. 

„ Mais aufii qui ne fent pas que dans les afv 
„ faires malheureufes il y aura beaucoup plus 
de canon perdu ; que la vivacité , non bornée 
„ dans l'e^écutipn , fera le plus fouvent nuifible a 
i, à l’effet , toujours trop difpendieufe , & plus 
t , d’une fois dans le cas de manquer au moment B 

k t 

REPLIQUE. 

i 

Arrétons-pous encore là. 

Dans les affaires malheureufes il y aura plus de, 
eanon perdu : rien de plus certain , puifqu’ily en 
aura davantage d’expofé, 

C’eft ainfi qu’aujourd’hui que l’on donne ba- 
taille avec, quarante mille hommes en front de 
bandiere, il y a plus de monde de tué que, lors- 
que du tems d’Henri, IV, op fe battait avec des 
armées de dix mille hommes, • 

Mais qu’en refulte t-il H qu’on ne doit pas pa- 
Taître en campagne avec tant de canon ? pas plus 
qu’il ne refulte qu’on doit ne. mettre en ligne, 
que des armées de dix mille hommes, aujourd’hui, 
que nos ennemis en mettent de quarante. 

• La vivacité rion bornée, dans l'exécution fera le 
plus fouvent. nuifible à l'effet. 

1 Pourquoi voulez-vous que cette vivacité foit, 
non bornée ? elle eft. toujours bornée par l’obliga- 
tion où l’on tient le canonier de vifer à l’objet. 
Mais comme cette opération , la plus longue de. 
toutes, celles qui ççmppfent lç feryiçe d’uns, 
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pièce , eft extrêmement facilitée par la haufle & 
par la vis à pointage qui nous ont délivré .de tous 
ces tâtonement néceflaires quand on pointe à l’a- 
veugle comme nous faifions & comme nous'fe-r 
rions encore fi l’on voulait vous écouter, on. a 
pu extrêmement augmenter cette vivacité , erj 
lui laifiant toujours pour borne la nécefiité de vi- 
fer toujours à l’objet. 

„ Mais fi cette vivacité dans le fervice- du ca- 
non vous défiait tant , prenez vous en encore à 
ce que les Officiers d' Artillerie favent tous au- 
jourd’hui commander ce fervice ; ce qui donna 
le tems,fi vanté par vous,étaitle partage de trois 
Officiers, environ , qui commandaient feuls en 
tems. de paix , ce qu?en leur qualité d’Officiers 
Majors ils n’étaient jamais dans le cas de comr 
jnander une feule fois k la guerre- 
Prenez vous en encore au foin qu’on a eu d’exer r 
cer infiniment plus les. canoniers au fervice du car 
non & de ne plus borner leur attention comme op, 
faifait précédemment aux évolutions d'infanterie. 

Mais , alors , <?n était loin de favoir même qu’oa 
put adaptçr aux mouvements de la ligne ceu^c 
du canon. On ne favait pas même qu’on put 
faire mouvoir djU canon dans la ligne. 

Vous prétende^ que cette vivacité fera trop dif- 
pendieuft. 

Elle ne coûtera jamais trop fi elle gagne les 
batai,lles :> ou fi elle empêche de les.perdre. Mais 
pourquoi dites vous que çette vivacité fera dif- 
pendieufe? ignorez-vous qu’elle r.e coûte pas.plup 
que votre lenteur. , que votre pefanfeur? car fû- 
renaent yous entende» par là ce qui appartient 

r-4 
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au fervice de la piece; Or vous favez bien que 1 * 
Roi, par la nouvelle formation, n ? a pas été chargi 
de l'entretien d’un plus grand nombre de cano* 
»iers; qu’il y a même eû diminution de 560 hom- 
mes fur le pied bù l’on était , & qu’à la guerre ; 
éette augmentation ira à 3200. \ ; ’’ C * 

TEXTE. i 


Ui ne fent que les affûts , pour avoir 
„ beaucoup plus corné que le$ nôtres, ne 

,, feront ni plus durables ni plus avanta- 

5 , geux, à l’exception de l’uniformité que nos 
,, chefs propofaient depuis plus de 30 ans à de 
„ moindres frais , & avec beaucoup moins d’em-i 
„ barras ; que lçs caiffons fixés dans chaque ef> 
,, pece à des ufagés particuliers mettront dans la 
„ néceffité d’avoir au parc bien des voitures 
„ dont nous n’aurons pas befoih ; que les cartoui 
„ ches à balles de fer battu , quoique l’on s'ert 
promette , ne remporteront pas fur les an- 
y, ciennes pour l’effet comme elles l’emportent 
pour l’enabafras, pour le prix, Sic. 

REPLIQUE. • : 

■ X- Y 


O N dirait que l’Auteur parle ici des choffef 
les plus avérées , les plus inconteftables. Qui 
ne fait que les affûts pour avoir plus coûté que les 
nôtres ne (irons ni plus 'durables ni plus avanta- 
geux ? 

^ Il n’y a ici que trois erreurs de fait, 
i*. Les affûts de la -Nouvelle Artillerie ae cou- 

V- V j « » 
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tcn% pas plus que ceux de l’Aricienne. On en a 
vu la raifon dans les facilités que nous avons di» 
tes qu’on avait fu donner aux ouvriers pouraccé* 
lérer & pour affurèr en même -teins leur tra* 
vaii. 

2°. Il font beaucoup plus durables , puifqu’ils 
font incomparablement mieux afiémblés , mieux 
ferrés, & qu’ils ont foutenus des épreuves qué 
les anciens n’auraient pu foutenir. 

3°. Il font plus avantageux en, faifantmême de 
la folité de la durée t un avantage à part. Car il 
font beaucoup plus légers , non-feulement pour 
la route , mais fur-to,ut pour la manœuvre. 

* N’oublions pas d’obferver, encore, que, dix lig-* 
«es plus haut , l’Auteur dit : j'avoue que nous 
durons — des affûts conftruits avec plus de foin y 
plus roulants , mieux garnis de ferrures. Comment 
peùt-il dans la même phrafe ( car c’ell toujours 

la même ) ajouter : mais qui ne fent pas que 

ces affûts.... ne feront ni plus, durables ni plus 
avantageux que les nôtres ? *’ v ' 1 

- Ce n’eft pas la première ni la centième fois que 
nous relevons des contradictions de fa part; mais 
nous n’en avons pas encore relevé dans la même 
phrafe. Continuons. . . . 

„ A l'exception de l'uniformité que nos Chefs 
j, propofaient depuis plus de trente ans à de moin~ 

dres frais & avec beaucoup moins d'embarras. 

On ne lait comment cette partie de phrafe : à 
l'exception de l'uniformité &c. eft liée avec ce qui 
précédé. Mais ne nous arrêtons pas à l’expreffion s 
nous ne finirions pas. 

i. Comment cette uniformité propofée depuis 
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plus de trente ans n’avait-elle donc pas Heu? com- 
ment fe perfuader que le Miniftere fe fut réfufé 
à la reforme d’un abus an(fi infenfé que la va- 
xiété des conftruétions dans chaque départe- 
ment d’Artillerie ;à l’adoption d’une réglé conf- 
iante qui déterminât , comme’ on fait aujour- 
d’hui dans chaque Arfenal , non-feulement les di- 
menfions de chaque attirail, mais de chaque par- 
tie d’attirail à un quart de ligne près , à des moyens 
d'aflurer & de faciliter cette précifion qui décide 
de l’objet important de récharger ; comment , 
dis je, perfuader que le Miniftere fe fut refufé & 
une pareille proportion fi on la lui eût faite, fur- 
tout en lui représentant les moyens de l’exécuter 
4tvec moins, de fi ais & d'embarras qu’on ne le vient 
de faire , ainjî que ledit l'Auteur g 

Comment perfuader que cette propofition aiç 
été faite depuis vente ans , & réitérée avec inf- 
tance , comme il l’infinue malignement, &quece- 
pendant on n’ait jamais entendu parler de cetta 
propofition & de ces inftances ? 

Ne voudrait -i.l pas auflj nous feire croire qu’il 
y a trente ans qu’on propofe de fupprimer tous 
les autres abus qu’on vient de détruire. 

Les caijfons fixés dans chaque ejpece, à des ufageç 
particuliers , mettront, dit-il, dans la ncceffité d'a- 
voir au parc bien des voitures dont, nous n'au- 
rions pas befoin. 

Mais fi ces cai fions jjExés dans chaque efpece , ont 
(les ufages particuliers , ils ne mettront pas dans 
la néceffité d’avoir au parc des voitures dont on 
n’avait pas befoin ; à moins qu’on n'ait multiplié 
les effets que dpiven.t porter ces eailfons t alsrs 
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la multiplication des voitures ne viendra point de 
ce qu'on a fixé , dans chaque efpece , des caiffons à 
des ufages particuliers’, elle viendra de la multipli- 
cation des-chofes à porter , lefquelles , en effet , doi- 
vent être en plus grand nombre. Car ayant plus * 
de caiifons, il faut avoir plus de boulets & plus 
de poudre. 

Mais il eft inconcevable qu’on puiflè blâmer 
4'avoir fixé des efpeces particulières de caiffon à 
chaque efpece d’ufage: critiquer la Corme, la ftruc- 
ture de ces cailfons , relativement à l’u (âge au- 
quel on les a fixés ; propofez-en une meilleure 
fi vous pouvez. Mais puüque vous reconnaîtrez 
que par. cette diftribution on a mis l’ordre dans les 
effets à transporter , foyez conféquent & ne vous 
faites pas l’Apologifte du défordre. Car perfonne 
ne vous écoutera. 

Les nouvelles cartouches à balles de fer battu ,• 
quoique l'on s'en promette, ne l'emporteront pas fur 
les anciennes , pour l'effet , comme elles l'emportent 
pour l'embarras & pour le prix. 

Ou vous ignoriez le refultat des épreuves de; 
Strasbourg & de Metz fur la coraparaifon de vos 
cartouches favorites avec les cartouches de fer 
battu ; ou vous les connoifllez. 

Si vous l’ignoriez , comment ofez-vous parler 
de ce qui les concerné ? comment ofez- vous nous 
donner des leçons fur l’Artillerie lorfque vous 
ignoriez ce qui eft connu de tous vos élevés ? 
commentée craignez-vous, pas pour l’honneur dv} 
Corps, eu les publiant fous le nom d’un Officier du 
Çorps ? 

'■ Si vous connoiifiez ce réfultat, comment ofez- 
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vous annoncer que vous doutez de fa vérité j»' 
n’eft-ce pas mettre vos leéteurs dans la nécefiité 
de regarder'ceux de vos camarades qui ont figné y . 
qui ont atefté ce réfultat , les Officiers du rang le 
plus diftingué qui l'ont de même (igné & attellé , 
ou comme des imbéciles qui attellent ce qu’ils" 
ne voient pas ; ou comme gens de mauvaife foi 
qui attellent le contraire de ce qu’ils voient. 

Vous n’avez sûrement pas fend, en écrivant, 
que vous faifiez vous-même un de ces deux ou- 
trages à tarit dé témoins refpeétables. 

Ce trait, feul, me ferait foupçonner que vous 
n’êtes pas un véritable Officier du Corps. 

, Quant à la comparaifon du prix des nouvelles 
cartouches avec celui des anciennes , vous avez 
pu l’ignorer. Il n’aurait cependant tenu qu’à vous 
de prendre fur cet objet les mêmes informations 
que moi qui n’avais point envie d’écrire fur la 
Nouvelle Artillerie ; & qui n’y écris qu’à votre 
occafion. Vous auriez fu : i°. que le fer , mis en 
balles, ne coûte que cinq fols la livre , pendant 
que le plomb en coûte fix. 

a 0 . Qu’il y a beaucoup plus de balles dans une 
livre de fer qu’il n’y en a dans une livre de 
plomb. 

3°. Que les balles de plomb font plus dans le 
cas d’être volées que les balles de fer. 

4°. Enfin , que, par cette raifon , loin d’y avoir 
augmentation , il y avait diminution de prix fur 
les cartouches aétuelles, quoi que la façon en pa- 
iaiflé plus chere. 
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f E X TE. 

à* T A conclufion de tout cela, eft , que le nou*. 
3f 1 i veau fyftême augmente les dépenfes de l’E- 
is tat au lieu de les diminueir, comme le penfe 
y, l’Officier qui a fait la nbtte , & que , fous et 
» point de vue , il vaut moins que l’ancien. 

REPLIQUE. . . \ 

A . •• § . # , . , 

A près la maniéré dont nous avon$ répondu 
aux Aliénions qui fervent de bafe à cette 
èonclufion >nous pouvons, je crois, nous difpenfer 
de repondre à la conclufion elle même. Pourfui- 
yons donc ; car malgré la conclufion nous ne 
fommes pas ehcore au bout. 

TEXTE. 

m TL nous refte à examiner ferieufement & 
„ J. fans prévention , le grand avantage des pièces 
» légères', qui confifte dans la facilité du tranf- 
yi port, de l’emplacement & de la manœuvre. 

repliôuel 
* ^ 

E N effet ,• c’eft aller au fait , car quand il fe- 
rait auffi vrai qu'il eft faux que les pièces 
courtes font plus cheres que les pièces longues, lî 
Pon démontre une fois qu’elles l'emportent île 
beaucoup fur celles ci dans la facilité du trans- 
port , de l'emplacement â? de la mattuvre > on dfr- 
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montrera en môme tems que 1’ir.convenient dé là 
dépenfe ne doit pas être confidéré. Car fi vous 
ne faites le premier cette dépenfe, vos ennemis, 
-en la faifant avant vous , vous obligeront à la faire 
à votre tour ; & en attendant , Vous aurez été 
étrillé au moins trois campagnbs & probable- 
ment toute une guerre. Car ce n’eft pas dans le 
tems de guerre qu'on peut faire de ces mutations 
là, C'eft le tems de recueillir , mais non celui de 
femer. 


TEXTE. 

>, ne doit pas raifonner ici de £iece à 

„ V^/piece en particulier mais relativement à 
», la mafle . totale de l’Artillerie d’une grande 
„ armée,àfes marches, à fou ufage,à fon ekéûu- 
» tion raifonnable , à fon véritable effet. 

REPLIQUE. 

C Omment voulez vous raifonner de l’ehfem- 
ble , fi vous ne raifonnez dabord des par- 
ties?, c’eft le moyen d’émbrouiller la matière loin 
de l’éclaircir. Mais ne ferait-ce pas là ce que 
vous defirez ? 

Comment voulez vous qu’on croye que l’enfem- 
ble de votre Artillerie fera plus leger » plüs mo- 
bile que l'enfemble de la Nouvelle Artillerie 
lorfque vous aurez accordé , comme vous fem- 
blez le faire d’avance, & comme il faut bien que 
vous le falfiez , que les pièces de la première font 
infiniment moins légères, moins mobiles que les 
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pièces de la fécondé. Quant à ce que vous appel- 
iez ici l’exécution raifonnable , le véritable effet dt 
V Artillerie distingué de'Vufage de V Artillerie , je 
ne fais ce que fignifient ces mots ; & je crois que 
tous n'en favez rien non plüs. 

TEXTE. 

,» TJ Remiérement nbus avons vü pàf l’eîcpé- 
,> ji rience de cinq ou fix campagnes , par le 
„ témoignage encore fubfiftant de plufleurs Offi- 

i, ciers d’Àrtillerie très refpeétables , & par l’au- 
„ torité du Maréchal de Saxe , que cet avantage 
„ tant exagéré aujourd’huy ( celui de là mobl - 

j, lité) n’a pu foutenir le régné de la piece à la 
„ Suédoifes contre l’ufage de la piece de 4 , ordi- 
it naire. Voilà ce me femble un préjugé bien 
i y défavorable aux pièces courtes de 8 & de 1 a. 

N 

REPLIQUE. 

N Ous avons déjà répondu à l’appui que 
l’Auteur prétend tirer de l’opinion de Mr. 
de Saxe fur les pièces Suédoifes ; opinitin dont il 
ne donne toujours point de preuve , non plus 
que de celle de ces Officiers d’ Artillerie très ref- 
peéhbles qu’il de nomme point. 

Bailleurs , cette opinion exifta-t-elle , elle nfe 
ferait qu’un préjugé , comme il ledit fort bien lui 
même. Et un préjogé ne fuffit pas pour décider 
Une queftion, fur tout de cette importance. Y #- 
nous donc aux raifons. 
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û 2Î O^SBUVATÎOifé; 

TEXTE. 

. .. . /' 

„ TT' N fécond lieu les nouvelles pièces de J 4 

„ T i pefant plus que les pièces de ^ordinai* 
,, res ; & celles de i a, courtes, plus que nos an^ 
„ ciennes pièces de 8. ainfi où l’on ne pouvait 
,, tranfporter , placer , manœuvrer nos pièces 
de 4 ordinaires , on ne pourra tranfporter , pla^ 
„ cer , manœuvrer les nouvelles pièces de 8 , iL 
„ en fera de même de là piece courte de ia , 
,, comparée à là longue de.8 : cependant le projet 
„ eft de mettre prefque autant de piçces de 8 , 
„ nouvelles, au parc qu’il y avait de pièces de 4, 
,, ordinaires, à l’équipage de 1748 , & plus de 
,, pièces courtes de 1 2 j qu’il n’y avait de pièces 
„ longues de 8 ; les partifans du nouveau fyftê- 
3y me n'ont donc réellement à, s'applaudir quç 
„ fur un très petit nombre de pièces de 12, an- 
j, ciennes , qu’ils auront fqj et de regretter en 
„ plus d’une occafion , comme l’Auteur de la 
„ notte ne peut s'empêcher de le laifierentreyoif. 
„ C’était bien la peine de tout, changer pouf dix 
„ triomphe fi petit & fi incertain. 

REPLIQUE. 

C Ét avantage d'avoir du 12, où l'on n’avoit 
que du 8, autre fois, ferait déjà afiez confi- 
dérable pour juitifier le changement. Nous ne 
parlerons pas de la fupériorité de portée dont 
l’Auteur fait tant de cas , quoiqu’il prétend ce- 
pandant que ce n’eft qu'à 200 toifes que. 

ké 


Digitized by Google 


Ô h è e r v a ï i o ri s. 
les coups commencent à devenir certains. 

Nous ne varions pas nous autres à cet égard ^ 
& nous faifons toujours très peu de cas de cet 
avantage lorfque la portée excède l’étendue où 
elle peut fe concilier avec la jufteffe du tir. 

Moins nous parlerons de la fupériorité dè 
itiafle d’un boulet de ï 2 fur un boulet de 8 , la- 
quelle va à moitié en fus. Car cette fupériorité dé 
tnafle décide de l’effet que le boulet doit pro- 
duire , fur-tout lorfqu’il s’agit d’attaquèr deé 
Corps folides, tels que des murailles j des paliffa- 
des , des retranchements , dont là deftrudtion eft 
le principal objet des pièces de ï2 en Cam- 
pagne. 

Nous ne ferons pas non plus une grande diffé- 
rence d'un boulet de 1 2 , ou de 8 , ou de 4 , qui 
arrive fur une troupe , mais nous en ferons 
beaucoup de la différence qui fe trouve entre les 
Cartouches de ces calibres ; puifque cette diffé- 
rence décide dè la portée de la cartouche , & fait , 
qu’avec tel calibre, on tire à cartouche à une dis- 
tance ou avec un calibre inférieur on ne pour- 
rait encore tirer qu’à boulet. 

Il eft vrai , que pour admettre ce ràifonnement 
il faut croire aufiî fermement que nous faifoni 
au refultat des épreuves de Strasbourg ; & l’Au- 
teur , malheureusement , n’a pas cette croyance , 
ainfi qu’on l’a vu; 
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TEXTE. 

„ T"\ Ailleurs , fi le parc eft un peu allégé par 
„ I 3 rapport à quelques pièces de douze , 
„ combien n’eft-il pas furchargé par les muni- 
,, tions,qui , en général, font plus embaraflantes 
,, à conduire, à placer, à conferverque les pièces 
,, mêmes. J’en appelle à l’expérience des Officiers 
„ qui ont fait la guerre avec attention St en 
,, fuivant pied à pied les marches fit les autres 
„ mouvements des Armées. 

REPLIQUE. 

C omment un Officier du Corps de l’Artillerie 
peut-il dire que les munitions font plus 
embaraflantes à conduire , à placer que les piè- 
ces mêmes , fit invoquer là-deflus le fufrage des 
Officiers qui ont fuivi pied à pied les mouvements 
des Armées ? 

Tous ces Officiers là lui diront , que , dans des 
occafions urgentes, on peut repartir les munitions 
fur plufieurs voitures , & qu'alors on les mené 
plus légèrement ; mais qu’il n’en eft pas de même 
d’une piece de canon dont on ne peut divifer 
le poids fur plufieurs Afiuts ; qu’ainfi les pièces 
de canon font toujours plus erabaraifantes à 
conduire que les munitions ; que c’eft par 
cette raifon , que , dans l'Artillerie Nouvelle , on a 
imaginé cet encaftrement de route , qui , rame- 
nant fur l'Avant-train une partie du poids de 
la piece , foulage d’autant les roues de l'Af- 

r- 
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fut & les fait moins enfoncer ; correction qui 
aurait été bien plus néceifaire dans l’Ancien nO 
Artillerie , puifque les pièces étaient le double 
plus pefantes. 

C’était une de celles qu’on aurait bien dû , pa* 
exemple , propofer au Miniftere il y a trente 
ans , lorfque, félon l’Auteur , on lui prôpofa de 
faire dans l’Artillerie tant d’importants change- 
ments auxquels il fe refufa d’autant plus mal à- 
propos , qu’on lui propofait à fi peu de frais & 
avec fi peu d'embarras , ainfl que chacun fait à 
n'en pouvoir douter. 

TEXTE* 

Nfin i pour détruire le reproche de trop 
>, T j de pefanteur qui ne peut raifonnablement 
,, tomber que fur les pièces de 12 , je dirai que 
j, mal-à-propos voudrait-on en mener par tout $ 
& qu’elles ont toujours été portées à-tems ,&c 
„ le feront toujours aux Poïte's qui leur con- 
j, vient. Nous n’avons pas oublié qu'à la bataille 
„ de Rocoux , non- feulement les pièces de iî » 
j, mais celles de 16 , précédèrent les troupes à 
„ l’attaque & à la pourfuite des ennemis. 

R EPLIQUE. 

. . . c •< 

R Emarquons dabord qu’ici il ft'y â pas un 
feul.raifollÉement & que tout eft pure af- 
fertion. 

On a vu fi le reproche de pefanteur ne pou- 
vait tomber raifowaablement que fur les pièces d* 

Q a 
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TEXTE. 

„ T L eft bien vrai qu’il n’y aurait pas de fen* 
„ à propofer de mener nos anciennes pièces à 
,, la courfe comme les Grenadiers , & toujours à 
„côté deu*. Mais qu’on nous accorde aulfi qu’il 
„ ferait ridicule de placer aînfi des pièces de 8 , 
„ à plus forte raifon des pièces de 1 2 , & même 
,, le plus fouvent des pièces de 4 , légères. 

REPLIQUE. 

Pourquoi n’y aurait il pas de fens à propofer 
de mener du canon à la courfe à côté des Grenat 
diers ? Cette propofition ne manquerait de fens 
que par l’impoffibilité de l’éxécution ; celui qui 
y reuffirait , ne donnerait il pas à fes Grenadiers 
un avantage certain ? 

Vous defefperez de pouvoir mener votre ca- 
non lourd à la courfe , & pour vous en confoler , 
vous dites qu’il n’y a pas de fens à mener du ca- 
non à la courfe. Il y a cependant bien des occa- 
fions où il faut mener ainfi le canon. Je vous fais 
grâce de ces expéditions légères aux quelles vous 
renoncez vous-même pour votre Artillerie. Je veux 
bien vous accorder que ce fera une chofe indif- 
férente d’avoir ou n’avoir pas de canon dans ces 
expéditions ; ce que sûrement je ne devrais pas 
vous accorder. Parlons donc feulement des ba- 
tailles, des affaires générales , puifque c’ell à ce 
fervice que vous bornez vous même votre Artil- 
lerie. 

Q 3 
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Vous fouvenez vous de ce que je vous ai dit 
«illeurs 8ela célérité avec laquelle une Armée qui 
attaquait fallait aujourd'hui fes développements , 
fouvent fur un ou deux points feulement du front 
de fon ennemi, après l’avoir tenu en échec fur 
tous les autres ? 

Si l’Armée qui vous attaque a une Artillerie 
qu’on mene à la courfe & qu’elle la jette avec fes 
principales forces fur ce point ou fur ces deux 
points là , que ferez vous avec votre Artillerie 
embourbée ? vous aurez beau dire que l’on ne 
doit pas mener ainfi de l’Artillerie à la courfe 
comme les Grenadiers , que cela n’eft pas conforme 
d l'ufage ; vous aurez beau vouloir excufef les 
Cffi:iers du Corps Royal dont vous vous êtes ren- 
du caution en difant qu'on ne les a pas avertis à 
, comme vous le demandiez ; vous aurez 
beau rappeller que ce n’était pas ainfi que le cho- 
fes fe paflaient à la bataille de Rocoux, à celles 
des Dunes & de Norlingen , ni même à celles 
de Pavie & de Marignan ; qu’alors on donnait le 
tems à l’Artillerie de précéder même la marche 
des troupes; vous citerez tous les traits naïfs de 
l'hiftoire de Mrs, de Turenne, de Condé & de 
Saxe; vous invoquerez le témoignage d’une mul-r 
titude d Officiers rejpeciables que vous ne nomme- 
rez point ; la bataille fera perdue & votre Ar- 
mée complettement battue avant feulement que 
vous ayez conté vos raifons. 


-r. 
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TEXTE. 

„ Uant à l’Artillerie fixement attachée aux 
,, \ J bataillons , elle ne peut être trop légère 
„ de quelque côté qu’on l’envifàge Plus 

„ on épargnera fur ce point , plus on méritera 
„ d’éloges. Car elle coûtera toujours trop en 
„ conftruétion & en munitions , pour l’avantage 
„ que l’État en tirera dans les Batailles. 

REPLIQUE. 

J ’Avoue encore ici mabêtife; je ne fais ce que 
veut dire cette phrafe : l'artillerie fixement 
attachée aux bataillons ne peut étte trop légère 
de quelque côté qu'on l'envifàge. Je vois bien que 
ces mots de quelque côté qu'on l'envifàge ont un 
double fens , un fens malin. Mais ma pénétra- 
tion ou ma malice ne vont pas jufques là. 

Je me borne donc à examiner ce que j’entends: 
favoir,que l' Artillerie des bataillons coûtera tou- 
jours trop en confiruiïion & en munitions pour l'a- 
vantage que l'Etat en tirera dans les batailles. 

C’eft-à-dire que l’on peut fans inquiétude, 
fans que cela tire à conféquence , reformer toutes 
les pièces de bataillon ; tandis que l’ennemi en 
aura deux par bataillon , diftribuées fur toute 
la longueur de fa ligne. 

C’eft à dire que le canon eft de la plus parfaite 
inutilité ; que le Roi de Prufie a eu tort de l’a- 
dopter des Suédois & de le multiplier ; que no- 
tre Miniftere n’a pas eû le fens commun en 

Q 4^ 
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J’adoptant d’après ce Prince regardé alors com- 
me notre allié, & les Autrichiens pas lefens com- 
mun en fe conformant, fur ce point, au Roi de 
Prufie leur ennemi , faute de pouvoir lui faire 
tête autrement. 

Voilà des Rois , des Miniftres, des Généraux 
Condamnés bien dûrement. Il eft allez naturel de 
delirer la raifon d’un jugement fi extraordinaire. 
3Vtais lejuges’eft refervé in petto les motifs de fon 
y arrêt , & puifqu’il n’a pas voulu nous les faire 
connaître , nous nous garderons bien de les lui 
demander. Il nous a dailleurs accoutumés à le 
croire fur fa parole , & à croire , fans raifonne- 
ment , des Alertions dénuées de toute raifon. 

T E % T E. 

„ L’Auteur de la note revient deux fois à 
3 , propofer de mener par-tout des pièces de gros 
,, calibre, & à faire valoir la prétendue diminu- 
ai, tion de frais. Je ne puis à mon tour que lerap- 
v peller au calcul des dépenfes de l’un & l'autre. 
p Syftême en totalité , & lui répéter que la pro- 
„ pofition de mener par tout des pièces de gros 
,, calibre eft vraiment infoutenable , non eellç 
„ de préférer les pièces longues a.ux courtes dans 
3 , les occafions où les gros boulets font utiles. 


Observation*. 337: 
REPLIQUE. 

N Ous ne reviendrons pas , non plus, fur ce que. 

nous avons répondu fur ce par-tout qui fait 
tant de peine à l’Auteur, ni fur la maniéré d’é* 
valuer les frais de la Nouvelle Artillerie relatif 
vement à l’ Ancienne , en mettant à part l’auge 
mentation du nombre des bouches à feu , laquelle 
tient aux changements du fyftême de la guère 
& non à ceux du fyftême de l'Artillerie. Nous 
ne lui demanderons pas, non plus, pourquoi il 
continue toujours de nous cacher la raifon qui 
rend infoutenable la propofition de mener par tout, 
ç’eft à-dire avec les Corps de troupes, du canog 
qu’il appelle de gros calibre , & qui n’eft que 
du 1 2 , nos pourquois avec lui ne finiraient ja- 
mais. 

Nous le paierons feulement de nous expliquer 
le fens de cette phrafe : la propofition de mener 
par-tout des pièces de gros calibre eft vraiment in- 
fbutenable ; non celle de préférer les pièces longues 
aux courtes dans Içs occa fions où les gros boulets 
font utiles. 

J’avoue que le fens de la derniere partie de 
çette phrafe, & fur- tout fon rapport avec ce qui 
précédé, pafie ma faible intelligence ? par fes Af- 
fermons fans raifon , l’Auteur nous a accoutumés 
à croire fur fa fimple autorité. Mais encore faut- 
il favoir ce qu’il exige de notre foi. 
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TEXTE. 

„ T ’Article de la dégradation des chemins 
„ I i eft important. Mais il me fera facile d’y 
„ repondre aufii bien qu’aux autres. En effet, les 
„ pièces de huit* les détruiront plus , en même 
,, nombre , que les pièces de 4 , ordinaires ; & les 
„ nouvelles pièces de 1 2 , plus que les anciennes 
„ de 8. Il n’eft donc encore ici queftion que de 
„ quelques pièces longues de 12, en revanche le 
„ nombre des voitures de munitions fera aumoins 
,, doublé, par conféquent. ("en ne parlant que du 
„ feul parc ) le nouveau fyftêrae ruinera plus les 
9t chemins que l’ancien, 

REPLIQUE. 

L ’Auteur retombe ici dans le fophifme qu’il a 
déjà employé pour prouver que l’Artillerie 
Nouvelle n’avait aucun avantage fur l’Ancienne 
pour la mobilité, fi l’on exceptait , difait-il , quel- 
ques pièces de 1 2. Et il oublie toujours l’avan- 
tage d’avoir une piece de 1 2 , au lieu d’une de 8 ; 
& une de 8 , au lieu d’une de 4. 

Nous ne lui répéterons pas ce que nous lui 
avons dit fur la différence qui réfultait pour la 
portée du tir à cartouches & fur celle d’employer 
du t2 , au lieu de 8 , contre des murailles , des 
paliffades , ou des retranchements. 

Nous ne lui répéterons pas non plus ce que 
nous lui avons déjà répondu fur l’augmentation 
du nombre des voitures de munitions qui n'a lieu 
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que dans la proportion de l’augmmentation du 
nombre des bouches à feu , & qui n’eft point due , 
comme il le fait toujours entendre , à une diftri- 
bution nouvelle des effets portés , laquelle dil-* 
tribution, nefaifantque fubftituer l’ordre au dé- 
tordre qui régnait dans ces effets, n’en augmen- 
te pas le nombre, 

TEXTE. 

„ ÇI l’on dit que l’Artillerie ne fuivra plus le 
» O même chemin comme autrefois , j’aurai à 
,, repondre que rien n’empêchait autrefois de 
,, prendre les mêmes précautions pour facili- 
,, ter les marches & qu’on l’a fait dans les der- 
„ nieres campagnes. Sur quoi j’obferverai encore 
,, qu’à force de promettre au Miniftere & aux 
„ Généraux & aux troupes de paffer légèrement 
,, par-tout avec l’Artillerie , nous pourrons en 
„ plus d'un lieu nous trouver fort embaraffés, 
,, fi ce n’eft point pour les pièces de Régiment, 
„ au moins pour les munitions & pour les au- 
„ très pièces. Malheur alors aux Officiers char- 
„ gés de la marche , & peut être au Corps 
,, entier ! 

REPLIQUE. 

V Oilà bien des malheurs prédits, & des ora- 
cles bien funeftes î il faut efpérer que le 
, bon génie qui a préfidé à la formation de la 
Nouvelle Artillerie les détournera , & que les 
Officiels du Corpi Royal , dont l’Auteur ne fe rend 
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garant , que lorfqu’ils auront du canon lourd à 
jnener ( pourvu touu fois qu'on Pavertijfe à tems ) 
trouveront d’autre garant que lui pour en me- 
ner de leger. Il faut même préfumerque s’ils ont 
prouvé de l’aéfcivité & de l’intelligence lorf- 
qu’ils avaient à conduire une Artillerie lourde 
& embaraflante , ils ne fe démentiront pas en 
conduifanc une Artillerie de toute mobilité. 

TEXTE, 

„ /^>E que dit l’Auteur de la note au fujet 
,, V^ide l’Armée qui reçoit la bataille , fert 
„ à confirmer qu'en bien des occafions les pièces 
„ longues font préférables aux courtes , & pré- 
a , fage qu’on les regrettera lorfqu’on fera loin 
,, de fes Places ; ce qui arriva fouvent , même 
„ en Flandres. J’ajoûte que les mêmes defirs 8ç 
„ les mêmes régrêts fe manifefteront dans les Ar* 
„ niées attaquantes auffi fouvent que dans cel- 
it les qui voudront refter fur la défenfive, 

REPLIQUE. 

L ’Auteur interprète ici d’une maniéré bien 
étrange, ces paroles de fon Adverfaire,lef. 
quelles annoncent précifément que lorfqu’une 
Armée eft forcée f pag 25. ) de recevoir la batail- 
le près d'une placé , elle ne doit pas héfiter d'en 
tire}' un certain nombre de grojfes pièces. 

Mais il eft très éloigné de prétendre que cette 
Armée doive alors d’ételer fon Canon de campa- 
•goe pour traîner ayee elle ce gros canon , puif- 
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qu’il exige qu’avant de tirer ce Canon de la pla- 
ce , on foit afluré de l’y faire rentrer. 

Si jamais l’Auteur me fait l’honneur de mert, 
pondre, je ne ferais pa* furpris qu’il voulût suffi 
me prouver que je penfe comme lui. 

T E X T K 

„ TE crois que ma reponfe eft folide. J’aurais 
„ pu l’étendre davantage. Mais j’ai crû qu’un 
„ plus long détail ferait fuperflu pour le moment 
j, préfent. J’ai voulu , fur-tout , éviter les lieux 
communs & tout ce qui aurait pu paraître 
avoir trait à des perfonalités. 

REPLIQUE. 

T Elle eft le maniéré dont l’Auteur termine 
cette longue & vive difcution. Il croit fa 
reponfe folide. C’eft à nos Leéteurs d’en juger. Il 
a voulu éviter les lieux ccfinmuns & les perfonna- 
litts , on a vu s’il y avait reuflî. Mais à tout évé- 
nement on peut lui aflurer qu’ri n’a humilié ni 
confondu perfonne. 
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Sur le petit Ouvrage intitulé : Réflexions fur la 
pratique raifonnée du pointement des pièces de 
Canon dans les affaires de Campagne , & par 
occafion fur d'autres objets intérèffantt. 

G ’Eft ici le dernier morceau de ce Recueil 
que L’Auteur intitule lui môme Recueil de 
petits Ouvrages. Voyons fi celui ci eft encore 
digne de ce titre. 

On a vu que la méthode favorite de notre 
Adverfaire était d’écrire par penfées détachées * 
par Maximes ; cette méthode étant la plus pro- 
pre à débiter des fentences , des aflertions fans 
preuves. C’eft encore celle qu’il employé dans ce 
petit Ouvrage. Nous allons voir avec quel fuc- 
cès. 

Il commence par nous dire f n°. i. ) „ que 
„ Neuton , & d’autres favants Géomètres après 
,, lui , ont envain cherché une équation générale , 
„ qui , dans tous les cas , déterminât la courbe dé- 
j, crite pair le centre de gravité d’un Corps fphé- 
„ rique projetté en l’air ; mais que quand ils 
M l’auraient trouvé i & que les propriétés de 
,, cette courbe feraient d’une application aulïï 
,, facile que celles de la Parabole à la Théorie de 
„ la Baliftique, nous ferions toujours forcés de 
„ recourir à des principes d’expérience & d’u- 
„ fage y dans les occafions qui demandent de la 
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„ célérité , telles que les affaires de Campagne ; 
,, & qu’à plus forte raifon nous devons y avoir 
„ recours , privés que nous fommes d’une con- 
„ naiffance auffi ejfentielle & même des dons in- 
„ nés qui font nécéffaires pour y parvenir. 

Il y à dans cette première Réflexion bien des 
défauts d’exatitude. 

i°. Ce n’eft pas en vain que de favants Géo- 
mètres depuis Neuton ont cherché l'équation de 
la courbe décrite par le centre do gravité d’un 
Corps fphérique projette en l'air. 

M. Jean Bernouilli a trouvé cette équation. 
Neuton l’avait cherchée en fuppofant que l’air 
refiftait comme les viteffes , ce qui n’eft pas vrai. 
Mr. Bernouilli l’a cherchée en calculant la réfif- 
tance de l’air félon le quarrè des viteffes du Corps 
lancé ; ce qui eft vrai. 

M. Euler a , depuis , beaucoup manié ce problè- 
me , & , par des méthodes nouvelles , en a Amplifié 
la folution ( vpyez les Mémoires de l’Academie 
de Berlin ) Depuis M. Euler , Mrs. !Bezout& le 
Chev. de Borda s’en font encore occupés. Le 
travail du premier eft expofé dans le Cours de 
Mathématique qu’il vient de publier pour l’ufa- 
ge de l’Artillerie ; & celui du fécond eft configné 
.dans les Mémoires de l’Academie des lciences. 

Àinfi ce n’eft pas en vain qu'on a cherché l'é- 
quation qui détermine la courbe décrite par le cen- 
tre de gravité d'un Corps Jphérique projette en 
l’air. _ . 

a 0 . Nous ne fommes point privés des dons in- 
nés qui font nécejfaircs pour parvenir à la connaif- 
fance de cette équation. Le fait de la découvert# 
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prouve que nous étions pourvus de ces don* 

innés. 

3 9 . Il eft de la plus grande inéonféquence de 
dire que cette connaiffance eft ejfentielle lorfqu’on 
vient de dire que quand on connaîtrait les pro- 
priétés de cette courbe & qu'on pourrait en faire 

une application facile On ferait toujours forcé 

de recour rir à des principes d'expérience & d'ufage. 
Car on demandera alors en quoi cette connoif- 
fance eft ejfentielle . ? 

Et en effet , elle n’eft que de pure curiofité. Car 
de quelque maniéré qu’on tire , on d’écrira tou- 
jours la même courbe , quelle quelle foit , & la con- 
naiffance de fes propriétés en reétiflant la Théorie 
de la Baliftique , jufques là totalement fauffe , ne 
changera rien à la Pratique. 

L’Auteur pèche encore contre l’éxaétitude 
lorfque , venant d’avouer ("n®. a,) que la Para- 
bole n'eft point la vraie courbe dont les proprié- 
tés doivent fervir de fondement à la Théorie de 
la Baliftique , il recommande cependant d’étudiet 
cette Théorie erronée qui eft fondée fur les pro- 
priétés de la Parabole. 

Il pèche encore contre l’exatitude lorfqu’il 
compare, à cet égard, la Baliftique à la Dynami- 
que & à la Statique * fans s’appercevoir que , fl 
ees dernieres fciences ont de commun avec l’autre t 
d’offrir des réfultats différents de ceux que pré- 
fente la Pratique j elles ont aVec elle la différencé 
importante d’être fondées fur des principes de 
toute vérité. 

La même inêxa&itude fe retrouve encore ; ail 
tnoins dans le langage de l'Auteur , lorfque- 
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) parlant des variations auxquelles le 
fexvice des bouches à feu eft fujet , il demander 
s'il faut être étonné que l'expérience la plus con * 
fommée & les épreuves les plus réfléchies ne don- 
nent que des approximations quand les portées 
font un peu longues. 

On dit fort à propos : „ Monfieur un tel , quoi* 
„ qu’âgé de 50 ans paîl'és , n’a pas encore une ex* 
pà'ienct confommce ; il a voulu dans cette oc* 
„ calion faire de lbn efprit , de fes connaiflances , 
une épreuve qui n’eft pas réfléchie. Mais on 
n’a jamais dit qu’une expérience fur l’air ou fur 
la poudre fut une expérience con fommée, ni qu'u* 
ne épreuve de canon ou de Mortier fut réflé- 
chie. r , •:•••» 

On pourroit faire grâce de ces défauts d’exac* 
titude à quelqu’un qui s’annonçant pour traiter 
du pointcment du canon , & par occafion d’au- 
tres objets intérejfants , traiterait tout Amplement 
de ce pointement & de ces objets. Mais oh doit ' 
exiger la plus rigoureufe précifion de quelqu’un , 
qui ,à propos de la haujfe& du coin de mire dont 
il s’agit feulement , va citer Neuton , nous parler 
d'équation , de courbe ,de centre de gravité, de Jo- 
uants Géomètres , il eft vrai , fans les nommer & 
fans dire ce qu’ils ont fait; qui , enfin, vient affi- 
cher un appareil de fcience & fur-tout de Géo- 
métrie. • . ; r- 

Delà , l’Auteur retombe dans fes erreurs ordi- 
naires fur le pointement des pièces courtes , ou- 
bliant toujours que les alidades , dont , par le 
choix le plus mal entendu , il nous a cité l’exem- 
ple .pour appuyer fou raifonneraent , prouvent 
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que des pièces bien plus courtes que les plus 
courtes de la Nouvelle Artillerie , ont encore 
deux ou trois fois plus de longueur qu’il n’en 
faut pour affurer le pointement. 

Puis,fe jettant dans quelques inutilités, telles 
que de nous remettre fous les yeux l’expreflion 
inexaéte de la durée du mouvement d’un Corps 
projetté félon l’ancienne Théorie de la Baliftique , 
& la mefure très arbitraire delavîtefle d’un bou- 
let de canon , il entre enfin en matière fur le 
pointement , & il nous dit : ( N°. n. ) que le 
cas le plus avantageux à la juftejje & à la facilité 
du tir dans les affaires de Campagne , eft , Io'fque 
l'ennemi ejl plus d la diftance qu'il appelle le but 
en blanc primitif c’eft-à-dire Ç en me ftrvant de 
fes expreffions mêmes , ) à celle , où fans rien 
changer aux dimenfions de la pièce , le rayon de 
tràre ejl horifontal. 

Nous autres, qui nous fervons de la haufie , 
nous ne reconnaiifons point de cas plus avanta- 
geux à la juftejfe & à la facilité du tir dans toute 
la diftance où nos pièces armées de leurs haulfes 
peuvent s’aliigner fur l’objet ; diftance , qui , dans 
les moindres calibres, excède de beaucoup l’éten- 
due de portée conciliable avec la j afteiîe du tir. 
. Nous ne reconnaiifons point , non plus , de but 
en blanc . favori. Nous fbmmes toujours de but en 
blanc tant que nos haulfes peuvent s’élever ; & 
tout cela eft fondé fur la nature de la haufie 
dont j’ai expofé les propriétés aflez au long pour 
ne pas y revenir , au moins dans ce moment ci. 
Car , l'Auteur , en attaquant bientôt cette manière 
de pointer va nous forcer à rentrer dans ce quo 
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Aous en avons dit. Mais, au moins il, faut l’atten- 
dre ; car il n’en parle pas encore ici bien nette- 
ment. 

fl commence par propofer : Ç N°. 12. ) de 
faire, fur la pièce & fur fan affût , des marques bien 
viflbles , au moyen defquelles la piece puific et re fu- 
tilement pointée, de maniéré que le rayon de mire 
Jàit horijontal. Par-là , dit-il , le canonier pourra 
connaître fi le terrain que l'ennemi occupe eft de 
niveau avec la batterie, au dejfus ou au defibus. La 
quefiion fera alors , pour fuit- H , d‘e filmer la diftan- 
ce dans le premier cas ; & dans les autrts , non- feu- 
lement la diftance , mais , en outre , la dijférence 
du niveau. 

Accordons à l’Auteur que les marques qu’on 
ferait, fur la piece & fur Ton Afiut , feraient affez 
confiantes pour que , n’étant jamais effacées , 
elles puffent toujours fervir à l'amener la piece à 
la dire&ion horifontale -, il jette fon canonier 
dans un grand embarras. IL veut que ce canonief 
connaiffe fi le terrain que V ennemi occupe eft de 
niveau avec la batterie , au de(fus ou au dejfous. 

Qu’importe à ce canonier ? Il veut en fuite qu’il 
eftime , non feulement la diftance , mais , en ou- 
tre , la dijférence du niveau. 

Voilà bien des chofes pour un canonier qui 
ne fait fouvent ni lire ni écrire. 

M-ais fuppofons-le Géomètre, comme le pour- 
rait être l’Officier qui le commande? Comment 
connaîtra-t-il cette diftance & cette différence de 
niveau , fi vous ne lui donnez pas d’autre ins- 
trument que le boulet de canon qu’il aura tiré ? 
«ela ferait difficile pMais il s’en acquittera fort 
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bien fi vous voulez lui fournir à point nommé 
un quart de cercle & tout l’attirail qui s’en fuit 
pour lui faire faire une- belle opération de Tri- 
gonométrie à chaque coup de canon qu’il tirera , 
ou au moins à chaque fois que fa piece changera 
de place , ou que l’ennemi s’approchant ou s’éloig- 
nant, elle changera d’élévation? Il eft vrai que la 
bataille pourrait bien être décidée avant qu’il 
ait terminé fon opération. 

Voyons, au moins, fi votre Géomètre n’aura 
pas perdu fa peine , en accordant toujours que 
l'ennemi lui permette de la prendre. Suppofons 
donc qu’enfin il fâche au pouce & à la ligne 
près , à quelle diftance & à quelle hauteur de 
niveau exaét , fa batterie Te trouve relativement à 
l’ennemi. Que fera-t-il de ces favantes connoif- 
fances ? Il pointera fon canon vers l’ennemi ; 
mais à quel degré ? 

Alors vous viendrez, dites-vous, à fon fecours 
avec de belles Tables , qui , parlant de ce que vous 
appeliez le but en blanc primitif , lui indiqueront 
l’angle précis dont il devra élever ou abaifler fa 
piece pour frapper l’ennemi à la diftance & à la 
hauteur du niveau , déterminée par le quart de 
cercle & les opérations Trigonometriques. Il trou- 
vera dans ces Tables ; ( N°. 16. ) qu'à telle dif- 
tance , fur le même niveau, fon boulet frappera l'en- 
nemi ; qu'à telle autre diftance il pafjera au dejfus 
s'il ne diminue l'angle de projeSion ; & qu'à telle 
autre diftance encore , il faudra augmenter l'angle 
de projection pour porter le boulet de plein fouet 
fur l'ennemi. 

Mais pour exécuter maintenant ce que ces fa- 
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vantes Tables indiqueront , pour donner à la 
piece le degré précis , il faudra encore recourir 
au quart de cercle & l’adapter à là piece ; ce qui 
ne fera pas encore une opération de peu de durée 
pour la faire avec l’exaétitude requife. 

Il faudra toujours que l’ennemi ait la bonté de 
ne bouger de la place , ou au moins le Corps fur 
lequel le Géomètre opérera. Car„frce Corps fait 
un pas , tout eft perdu ; il faudra recommencer 
l’opération d’un bout à l'autre & fur de nou- 
veaux frais. 

Audi , il ne faut pas s’étonner que l’Auteur 
nous ait dit d’avance rÇ'N 0 . 4.) que beaucoup de 
raiforts concouraient à prouver qu'il eft difficile de 
pointer jufte contre des objets mobiles & de petite 
apparence , tel qu’eft,de loin , un bataillon, ou un 
elcadron ; car il ne peut s’agir <i)ue de ces objets 
pour le pointement des pièces de canon dans les af- 
faires de Campagne dont l'auteur traite. 

Et comme la diftance , à laquelle il regarde que 
par beaucoup de raifons il eft difficile de pointer 
jufte , n’eft que de 200 toifes, ( N°. idem ) &t 
même avec des pièces longues & de gros calibre * 
qui , comme chacun fait , font infiniment plus 
juftes & plus commodes à pôinter que des pièces 
courtes , je fui confeille s’il ne veut pas avoir 
l’ennemi fur lui avant d’avoir feulement pu pla- 
cer fon quart de cercle , je lui confeille, dis- je , 
de demander une trêve au Général ennemi ; cë 
qu’il faudra faire pour chaque coup de canon 
qu’il voudra tirer. 

Il eft probable , au refte , que ce Général ne 
lui refafera par cette grâce pour peu du moins 
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qu’il (bit ami desfciences , & que , fur-tout > il e* 

fâche apprécier le bon emploi. 

Tout le regret de l’Auteur , eft, que cette la- 
vante & utile Table ne foit pas encore prête , &c 
qu'il ne foit pas à portée de faire les expériences 
exaStes qui doivent fixer les différentes portées 
( N°. 13. } ; du moins, autant ( N 9 . 3.J k 
permettent les variations qui exijlent entre les civ- 
confances qui concourent dans le fervice des bou- 
ches à feu » 

Mais, en attendant ces expériences, C N 2 . 14.) 
il nous donne une Table qui nous, peut mettre Jur 
la voie & même y fuppléer en quelque forte. Car il 
la croit peu éloignée de la vérité & plutôt au def- 
fous qu'au deffus ( c’eft-à-dire de la vérité. ) 

Cette Table nous préfente : i°. La méfure pré- 
cifede l’angle que fait, dans chaque calibre, l’axe 
avec la ligne de mire. 2 0 . La charge fixée pour 
chacun de ces calibres ; 3 e . La portée de but en 
blanc primitif dans chaque calibre ; 4 0 . La hau- 
teur du jet ; 5®. Enfin le calcul du tems que le 
boulet de chaque piece eft à parcourir la diftance 
du but en blanc primitif ; connaiflances toutes ex- 
trêmement utiies à un canonier qui veut tirer un 
. coup de canon. 

Mais c’eft fur-tout dans la mefure du tems 
que chaque boulet met à parcourir fon but en 
blanc primitif que la précifion de ces favantés 
Tables fe fignale. Car l’Auteur a porté l’exaéti- 
tude du calcul jufqu’à tenir compte d’un quart 
de tierce. Il eft aflu rement difficile de porter plus 
loin le fcrupule ; & cela doit nous donner une 
idée bien avantegeufe des Tables qu’il fe pro- 
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pofe de nous donner par la fuite, & dont il nous 
annonce que celles ci ne font qu'une faible ef- 
quiffe. 

Mais , pour mettre fes Éleves en état de tirer 
un meilleur parti de ces Tables qu’il leur pro- 
met à la première occafion , il croit devoir en- 
trer dans quelques détails préliminaires. 

En examinant l’arrêt de profcription, que, dans 
fa 2 e . Maxime , il a lancé contre les pièces plus 
greffes & plus courtes à la culaffe que celles de 
l’Ordonnance de 1732 , comme ayant particu- 
liérement le défaut d’obliger le canonier à poin- 
ter plus bas que l’objet , nous avons diftingué 
trois différentes pofitionsde l’objet, rélativement 
à la piece ; le but en blanc précis , l’en-deça du 
but en blanc , & l’en-delà du but en blanc ; & , 
dans ces trdis pofitions, nous avons cru renfermer 
toutes celles où une piece peut fe trouver par 
rapport à l’objet où elle tire. 

L’Auteur, beaucoup plus favant que nous ,en 
diftingué cinq;c’eft-à-direqu’ilajoôte,à nos trois, 
celle d’être au deffus du niveau de la batterie, & 
celle d’être au deffous de ce niveau. Car ce ni- 
veau, comme on l’a vu, eft pour lui une impor- 
tante affaire, & il doit faire, dans fa Table, l’ob-* 
jet de plus d’une colonne. 

La poûtion du bat en blanc primitif ne lui of- 
fre d’autre difficulté que Celle de mettre la ligne 
de mire bien horifontale ; ce qui cependant n’eft 
pas une petite affaire. Mais l’Auteur s’en inquiè- 
te peu. Les marques bien vifibles qu'il fe propofe 
de faire fur la piece & fon affût ( N®. 12. ) fuf- 
firont pour ramener la piece à cette pofition, 
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pourvu toutefois qae ces marques bien viflbles 
ne viennent pas à s’effacer ou à fe confondre 
avec d’autres que produiront le recul ou le 
fouet de la piece. 

Lorfque la piece fera placée en deçà du but en 
blanc primitif ou au deflous du niveau de la bat- 
terie à une diftance plus ou moins grande de ce 
but en blanc , le canonier voit l’objet au deflus 
de la volée , & il ne s'agira que de favoir com- 
bien il doit baiffer fa volée. Mais c’eft ce que le* 
Tables lui diront , quand elles feront faites,, bien 
entendu , & quand il aura préliminairement me- 
furé très exactement la diftance de l’objet & la 
différence de hauteur avec le niveau de la bat- 
terie. 

Mais lorfque le but eft au delà du but en blanc 
primitif , ou fur un plan plus élévé que le ni- 
veau de la batterie ; alors l’Auteur avoue ^N 0 , 
39.) que le rayon de mire fe perd en l’air que 
le canonier eft obligé , ou de fe procurer un moyen 
de mener un autre rayon de mire à l'objet, ou de 
pointer par eftime relativement à la hauteur. 

Il fe croit alors obligé d’aller au fecours de cç 
pauvre canonier qui eft sûrement fort emba* 

, raflé. 1 

Pour le tirer d’affaire , il lui fait le calcul 
(N*. 20.) de combien le rayon de mire pafféra au 
delfous de l'objet , à raifon de la diftance où la 
piece fe trouvera de lui , & à raifon de la fupério- 
rité de cet objet au deflus du plan de la batterie. 
Mais foupçonnant que tout ce calcul & toutes 
les favantes obfervations qui l’appuyent feront 
d’un faible fecours pour un canonier , fur?tout 
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»u moment de tirer, il fe détermine enfin à par- 
ler de Ja haujfe. ; 

Avant d’entrer en matière avec notre maître 
fur cette maniéré de pointer le canon, je croi* 
ne devoir pas oublier une queftion afi'ez fingu- 
liere qu'il fe fait à lui-même en traitant les ob- 
jets qu’on vient de voir , & que j’ai laififés de 
çôté , n’ofant prendre , comme lui , la liberté de 
couper le cours d’une difcufiion auffi importante 
que celle qui vient de nous occuper. 

Il fe demande f N°. 15. ) ,> Si c’ell le hazard 
„ fuivi de la routine & du préjugé, ou fi c'eftle 
„ réfultat d’un grand nombre d’expériences & 
„ de réflexions fur la Théorie & fur la Prati- 
„ que, qui a fait régler, par une Ordonnance en 
„ 1732, que les pièces de France réduites à cinq 
„ calibres, auraient , dans une efpece de rapport 
„ avec les effets dont elles font capables , l’angle 
„ du rayon de mire & de l’axe , plus ouvert , & 
,, par cette raifon, indépendamment des autres, 
„ une portée de but en blanc -plus longue. 

L’Auteur , après nous avoir fait cette intéref- 
fante queftion (lir l’ Ancienne Artillerie ,1a quitte 
fans la refoudre. Le leéteur imagine bien que ce 
ne fera pas moi qui aurai la témérité d’entre- 
prendre cette folütion. Mais il pourra peut-être 
défirer , ainfi que moi , les Mémoires des expé- 
riences qui ont déterminé les proportions des piè- 
ces de cette fameüfe Ordonnance ; ■& jufqu’à ce 
qu’on les lui ait prpcurés , il pourra bien penfer, 
comme quelques modernes ont le malheur de fai- 
’ re , non pas que le hasard, fuivi de la routine & 
du préjugé t comme dit l’Auteur , ( caron ne fait 
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trop ce que c’eft que le hasard J'uivi , ou le ha- 
sard de la routine , ou le hasard du préjugé J 
Mais que le hasard , tout uniment , ou la routine , 
ou le préjugé , ont eu plus de part , que le rai- 
fonnement , à la fixation des proportions des 
pièces de cette Ordonnance. Mais revenons à la 
haujfe. 

L’Auteur commence par nous apprendre que 
les haufles font fort anciennes : qu’il y en avait 
même aux anciennes arbalêftres : ( N°. 22. ) 
qu’elles ont beaucoup varié pour la matière ; 
qu’on en a même fait avec de petits bouts de 
bougie C N°. 23. ) Il foupçonne même qu’on en 
a pu faire avec de la terre grajfe ; ( N°. idem.j 
Mais , dit-il , il n'a rien trouvé dans les anciens 
tuteurs qui fut comparable à la haujfe mobile 
placée à la culajfe de nos pièces du nouveau mo- 
dèle pour la guerre de Campagne. 

Voilà sûrement bien de l'érudition. Mais , com- 
me elle tourne à davantage de notre haujfe, ce 
11’eft pas à nous à nous en plaindre. Celui , fur- 
tout , à qui nous devons cette invention , fera bien 
flatté d’apprendre que dans tous les anciens tu- 
teurs on ne trouve rien de comparable à fa haufie. 
Il n'eft pas commun de fe trouver applaudi par 
un érudit de la force de notre Auteur. 

Ces éloges, cependant, ne font pas fans correc- 
tif comme nous allons voir. 

Il veut , dabord , ( N°. 24. ) qu’on ne fe con- 
tente point de la haufie mile fur la culafle ; il 
veut qu’on en mette une auffi fur la volée, 
pour pointer, dit-il, à l'objet dans certains cas de 
la première & de la fécondé pofition. c’eft-à dira 
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lorfque la piece eft en deçà du but en blanc , ou 
fur un terrain plus bas que le plan de la bat- 
terie. 

Quoique le premier de ces deux cas n’ar- 
rive jamais à la guerre, ou que lors qu’il arrive, 
l’ennemi eft fi * près qu'on tire alors , même 
à petites cartouches & qu’il ne s’agit plus de 
précifion dans le pointage , nous pouvons , à cet 
égard , nous palier de la correction de l’Au- 
teur. 

Dans le fécond cas, on peut encore s’en paf- 
fer. Car la volée abailfée permettant au pointeur 
de découvrir entièrement l’objet , il lui ferait 
facile, fi cela était néceflaire , de choifir , entre la 
piece & cet objet, des points fixes qui lui fervi- 
raient de reperts pour diriger fes coups *, avanta- 
ge qu’il n’a point , lorfqu’il eft obligé de pointer 
au deffus de l’objet , parce qu’alors , le rayon vi- 
fuel tombe dans le Ciel. 

L’Auteur , avant de s’étendre davantage fur la 
haufie , revient à l’hiftoire intéreflante du poin- 
tement dans le bon tems pafl’é. Car l’hiftoire eft 
toujours font fort. Il nous dit dabord (N®. 25.) 
que : nos bons ayeux avoient recours au pointement 
par les cotés , mais , feulement, lorfque les cir- 
constances ne permettaient pas Vufage de la 
hauffe. 

Il dit en fuite au N Q . Suivant :C N. 26.) que 
Vufage des haujfes n’avait jamais lieu dans les ac- 
tions de Campagne. C'eft au moins , dit-il , ce que 
les anciens tuteurs lui donnent fujet de croire. Mais 
pour cette fois , il nomme les gens qu'il cite. C’eft 
Collado , Tartaglia , Gardi , Ufano i &d' , uivelour 
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Auteurs fort inftruétifs dans le fiecle précèdent , 
maié dont les ouvrages refiembfent , pour nous, 
aux almanachs des années pafi'ées. 

•Ces citations pourront plaire aux perfonnes qui 
aiment l'érudition ; mais elles feront moins goû- 
tées de celles qui n’aiment pas les contradictions , 
fur-tout quand elles font fi rapprochées. Pour 
nous, grâces à Dieu , qui y fommes faits , nous 
nous en embarraffons peu. 

Tout ce que nous regrettons , c’eft que l’Au- 
téur ne nous ait pas afiigné précifement l’époque 
où les haufies étaient faites de terre graffe & en-^ 
core mieux de petits bouts de bougie. Il nous laif- 
fe impitoyablement ignorer cette époque , qui, 
cependant , eft-très importante dans l’hiftoire de 
l’Artillerie. Mais l’hiftoire, en général , étant une 
de fes étendues favorices , nous efpérons qu’il ne 
négligera pas toujours l’époque dont nous par- 
lons , & qu’à fon occafion , il voudra bien re- 
lire encore une fois fes anciens tuteurs. 

De l’hiftoire du pointement,dans le bon tems 
paffi , il fe ramene à ce que devint ce pointe- 
ment en 1732; & cela, fans doute, pour ne pas 
quitter l'hijloire du bon tems. Il loue fort ( N°i 
27.) l’abandon qu’on fit alors de ce gros & ridi- 
cule guidon qu'on avait placé au grand renflement 
du bourlet & le parti qu’on prit de je contenter , 
hors des limites du but en blanc primitif ,d'objer- 
ver les coups , & , quand on avait trouvé l'angle de 
projeSion convenable, de Vajfurer par quelque mar- 
que au coin de mire que l'on fixait. 

Comme, dailleurs , il n’entre ici dans aucune' 
•fpece d’examen de l’utilité . dont pouvait être 
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ce Guidon , en déterminant fur le grand cercle 
de la volée un point qui fixait & qui ramenait 
toujours vers l’objet l’œil du canonier, qui, au 
défaut de ce point , erre à l'aventure , & que 
pour, toute preuve il fe contente d’appeller ce 
guidon t ridicule ; nous ne nous mettrons pas plus 
que lui en frais de raifonnement pour lui prou- 
ver le contraire ; mais en cas qu’il prenne fan- 
taifie à quelques uns de nos leéfeurs d’examiner 
la chofe, nous les renverrons à ce que nous avons 
dit fur ces ridicules Guidons à l’article de la 
haujfe. 

On imagine aifément que l’Auteur , condam- 
nant autïi crûment les Guidons , ne fe met pas 
beaucoup en peine de prouver la bonté du poin- 
tement que l’Ordonnance de 173 a leur a fubfti- 
tué,ni d'en difcuter les avantages avec ceux de 
la haufie qui lui a fuccedé. Comme nous avons 
fait cette difcuflîonau môme article de la haufie , 
nous nous croyons encore plus difpenlés que lui 
de faire nos preuves. 

Il n’ofe cependant pas afiurer que cette métho- 
de foit préférable à toute-autre ; mais en la fui - 
yant, dit*il , V Artillerie Françaife à eu de grands 
fuccès dans les dernières guerres , tant aux Sieges 
qu'aux batailles . . 

Il n’y a perfonne qui ne fente combien cette 
maniéré eft adroite, Sc ce qu’une telle induétion 
doit avoir de force fur les bons efprits. Cepen- 
dant, lorfque l’on commença à fubftituer dans les 
combats, les fabres aux bâtons , les partifans des 
bâtons pouvaient dire à ceux des fabres : nous 
ignorons fi l’uûge des fabres fera préférable h ce»- 
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lui des bâtons ; mais en combattant avec des bâ» 
tons nos Héros ont eu de grands fuccès dans tous 
les combats. 

Autant en pouvaient dire les partifans du gland 
à ceux qui propoferent de manger du pain. 

Si on eût écouté les bons raifonneurs ,qui , à cha- 
que nouveauté , ont fait de ces arguments, nous 
mangerions encore du gland & nous nous but- 
terions à coups de bâton. ' 

Cependant , malgré le peu de cas que l'Auteur 
annonce que l’on doit faire du pointement du 
canon par la haufie , comparaifon faite avec la 
maniéré de pointer établie par l’Ordonnance de 
1732 , il veut bien ( N°. 28 ) fonger aux 
moyens de la r.endre plus utile au fervice. Mais 
jl ne nous en donne qu'une partie ; le refervant 
fans doute les autres pour en faire la matière de 
nouvelles inftruétiôns qu’il nous donnera en teins 
& lieu. 

En attendant ces inftru&ions , voici celles 
qu'il nous donne fur les moyens de rendre usuel- 
lement la haujfe plus utile au fervice. 

„ Il faudra , dit-il, ( N. 29. ) par de bonnes 
„ expériences , conllater les portées horifontales 
„ correfpondantes à fes divifions , en drefler des 
„ Tables, faire apprendre ces Tables aux Offi- 
„ ciers & aux canoniers ; accoutumer enfuite 
„ les uns & les autres à juger, par le fim pie coup 
,, d’œil , à quelle diftance peut être l’ennemi 
„ afin de prendre la divifion convenable. j 

„ Les divifions de la haufie mobile , fN 0 . 30. ) 
„ correfpondantes aux amplitudes horifontales 
w ne conviendront pas aux amplitudes de même 
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„ longueur , mais inclinées au deffusdu fol de la 
„ batterie, ou au deffous,dans quelques circonf- 
,, tances. Ce fera donc une nécefiité d’avoir des 
,, Tables pour les amplitudes obliques , rélative- 
„ ment aux divifions de la haullé mobile , de les 
„ faire apprendre comme les premières & de 
„ nous former à eftimer, non-feulement les dif~ 
„ tances , mais encore leur inclinaifon fur le plan 
,, de la batterie. 

„ Ce n’ell pas tout encore. D’après les expé- 
„ riences faites à Strasbourg avec tout V^îrt & 
„ tout le Join poflible , on doit attendre (N“. 3 O 
„ de très grands effets des cartouches k balles de 
,, fer battu , St à de très grandes diftances ; 
,, dailleurs elles coûtent d'achat fept fois plus 
,, que le boulet de même calibre & le double en 
„ chariots pour en porter le même nombre en 
,, Campagne. „ - . . : 

Que l'Auteur nous permette de l’interrompre 
un moment pour lui demander combien coûtent 
les cartouches à balles de plomb renfermées dans 
de petit i Jacs de toile légère , fes carrtouches fa- 
vorites ? Car c’eft à leur prix qu’il faut comparer 
celui des nouvelles cartouches & non à celui des 
boulets. Qu’il nous dife auffi s’il faut moins de 
chariots pour porter de ces dernieres en même 
nombre. > : : 1 . : ; 

Pourfuivons , maintenant. 

„ Il eft donc du bien de l’Etat , reprend l’Au- 
„ teur , de chercher tous les moyens pratiqua-' 
„ blés pour que ces nouvelles cartouches foient 
» tirées plus utilement encore que les boulets. 
„ Auffi croit-on que la hauffe mobile à été Q>é- 
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cialement imaginé en leur faveur ; par coilf^ 
„ quent nouvelles Tables à conftruire. Car les 
„ élévations qe la haufie réiatiyes aux coups 4 
„ boulet ne font pas celles qu’exigent les coups 
„ à petites balles. 

. „ Que de dépenfe l s’écrie, enfin , l’Auteur; 
„ ( N°. 3 2. J que de peines pour conftruire 
,] conftater ces Tables ! & , quand on les aurait , les 
„ Officiers & canoniers feraient bien loin encore 
„ de pouvoir s’en fervir utilement , même dans 
it les champs d’épreuves. Convenons-en , ce qui 
„ fe pratique actuellement à nos Ecoles n'eft 
„ pas feulement l’ombre de ce qu’il faudrait fai- 
re fi l’invention était bonne. „ 

Je n’ai rien voulu couper de cette admirable 
tirade. Je crains cependant d'avoir un peu trop 
compté fur la patience du leCteur. Ce fera la der-> 
niere fois que je la mettrai à une. pareille éprea-, 
Te. Mais le voilà, aumoins, à même de faifir une 
partie des moyens que notre maître compte emw 
ployer pour rendre , comme il le dit , la hauffe 
beaucoup plus utile au fervice , en cas,cepcndant y 
que l’invention foit bonne , ainfi qu’il ajoute fort 
prudemment. >■ 

Mais notre bon maître va prendre bien de 1 « 
peine , & fur-tout bien de la peine inutile^ San# 
revenir avec lui fur tous les raifonnements que. 
nous avons faits en traitant de la maniéré de fe 
fervir de la hauffe & auxquels nous prenons, la 
liberté de le renvoyer , nous le prions , fi , par 
l’habitude qu’il a contractée de décider fans rain 
fen , le raifonnement & la difcuflion lui dépiaU 

fent , nous le prions de sladrefler au premier ca~ 

nonier 
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noniet qu’il rencontrera fur fon chemin , & de 
lui demander fi , quand il pointe fon canon avec 
ki haufle r il s’inqUiete,ni de la grandeur des di- 
vifions de cette haufie , ni de la diftance précifç 
où il eft de l’objet , ni de la différence de niveau 
qui fe trouve entre le plan de la batterie & ce- 
lui où eft placé cet objet ; fi lâ même hauffe,qui 
lui fert dans le tir à boulet pour déterminer par 
un coup d’épreuve l’élévation à donner à la piè- 
ce , ne lui fert pas de même dans le tir à car- 

louches pour fixer l’élévation convenable à ce 
1 . * 

tir. ^ v \ , 

Nous prions , fur-tout , l’Auteur , de demander à 
fce canonier s’il a jamais fenti le befoin preffant 
qu’il avoit de ces bellesTahles qui doivent lui in- 
diquer avec tant de précifion à quelle diftance. 
(N®. 16.) fur le même niveau', fon boulet frapper 4. 

V ennemi', à quelle autre diftance il pajfera au defir 
fus s'il ne diminue l'angle de projeà’ion & à 
quelle autre diftance , enfin , il faudra qu'il augmente, 
l'angle de proje&ion pour porter le boulet de plein 
fouet Car l'ennemi. x . . . . ; v . 

, Il eft à préfumer que ce canonier. lui répondra : 
qu’il ne fait ce que c'eft qu’angle de pro)‘étion j 
amplitude , qu’il entend quelquefois prononcer 
à fes dfficiers dans le loifir de là converfation „ 
ces grands mots auxquels il n’attache aucun fens; 
qu’au refte,il tire fort bien fon coup de canoa 
fans cela , qu'il ne fait dailleurs ni lire ni écrire , 
& qu’en fait de Tables ; il ne connait que celle 
où l’on dîne. , . 

L'Auteur fera donc obligé de renoncer à faire 
àpprendré tant de belles chofes aux canoniers* 
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pdr la hauteur ou l’abaiffensent du foleil fur l’ho- 
rifon , par lès vapeurs , par mille circonftances 
locales ; iliufions dont les inftruments même né 
garantifient pas. 

Le canonier , l’Officier le plus exercé , pour- 
ra-t-il compter aflez fur fes yeux pour ne pas fé 
tromper fur fon eftime dans ces oCcafions ; je ne 
dis pas d’une toife où deux , mais de dix , mais 
de cinquante , & dè cent , même , fur les longues 
diftances , où les longues pièces , fur-tont , doi- 
vent tirer pour jouir de cette fupériorité de por-i 
tée fi vantée par l'Auteur P non fans doute : per- 
fonne n’ofera le garantir: 

Mais s’il régné à l’œil tant d’incertitude dani 
l’eftimation des diftances, à quoi ferviront donc 
ces merveilleufes Tables calculées avec tant de 
précifion po'ur toutes les diftances , pour toutes 
les élévations : que fervira d'avoir employé tant 
de dépenfes , d'expériences & de peines , pour coup- 
traire & cônftater ces Tables , comme nous a dit 
l’Auteur , c’eft-à-dire, pour ÿ placer les degrés 
fous lefquels il Convient de tirer la piece , rela- 
tivemerit aux différentes diftances & aux élé- 
vations où cette piece fe trouvera de l’objet ^ 
fi on ne peut parvenir à connaître, que d’une 
maniefe fi imparfaite , ces diftances & ces éléva- 
tions? 

Il eft vrai qu’il eft bien embarralfarit de con- 
duire èn batterie un quart de cercle , une chaî- 
ne , des toifes , des jallons, &c. ; Il eft vrai qu’il 
eft bien abfurde de propofer de faire une opéra- 
tion de Trigonométrie qui demande piufieurs 
heures à chaque coup de Canon qu’on voùdfa 

8 2 
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tirer , ou du moins, à chaque fois que la pieCé 
ou l’ennemi changeront de pofition \ mais cet 
embarras eft inévitable & cette abfurdité nécef- 
faire , fi l’on veut fe fervir de ces Tables. Car là 
bafe cje leur ufage^efl la eonnoifiance précife de 
la diftance & de l'élévation de la batterie j St 
jamais l’œil feul ne peut donner cette connaif- 
fance que d'une maniéré très imparfaite. 

L’Auteur s’attend bien que nous lui dirons : 
qu’il n’eft pas beloin de toutes ces prépara- 
,, tions difficiles dans de fimples exercices , & pref* 
„ que impratiquables dans les aétions de guerre) 
„ qu’il fuffira d’obferver les coups félon les cir- 
4, confiances , & de s’en tenir au degré trouvé , 
^ tant que la pofuion de l’ennemi n’aura pa| 
changé confidérablement. 

C’efl au (fi ce qu’il a’objeéte devance à lui mô- 
me, au N°. 33. 

Mais il fe répond tout de fuite: CN°. idem) 
„ que c’eft aflurer que les haufies ne font pas 
„ d’un ufage plus utile que nos marques fur lei 
„ coin de mire ; &, dans ce cas , pourfuit-il 4 
„ pourquoi fubftituer une frôle machine à une 
machine folide ? , 

A cela, nous lui répondrons nous-mêmes ; 
ï °. Que les marques , faites fur le coin de mire f 
font fort fujettes à s’effacer par les différente* 
imprefitons que la pièce, en tirant ,fair fur le coin 
de mire ; qu’il n’en eft pas ainfi des degrés de 
la hauflé qui relient toujours les mêmes. 

a°. Qu’en s’uppofant que ces marques fubftf- 
tent , il relie toujours la différence très impor- 
tante que le coin de mire h en marquant de quelià 
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quantité il faut abaifiér la culafle , ne donne au- 
cun moyen pour conferver toujours la vue de 
l’objet que l’élévation de la volée dérobe Hors à 
l’œil; tandis que la haufle , s’élevant de la même 
quantité que la volée , guide toujours l’œil vei*s 
l’objet t loin de le faire perdre de vue. 

3e. Que la t haufle, forte comme elle eft ,rélati- 
vement à fa petitefi'e , encaftrée comme elle eft 
dans l’épaifleur de la culafle , n’tft point une 
frêle machine , qu'elle l’eft même moins que le 
coin de mire , qui,dailleurs, n’eft pas plus Am- 
ple qu'elle. 

Quant à oe que l’Auteur dit : ( N°. 34. )>, que 
„ la haufle affure un peu mieux le degré d’élé- 
„ vation que le coin de mire arrêté , mais feu- 
,, lement lorfque le recul changé beaucoup la. 
„ pofition de l’affût relativement à une premie- 
9) rc donnée , 6ç que c’eft alors rechercher ua 
„ avantage bien faible & prefque imaginaire* 
„ tant l’occafion en fera rare & de petite confé- 
,, quence , fi même elle fe préfente ; nous lui 
répondrons : que ce n’eft pas feulement lorfque 
le recul changera beaucoup la pofition de l'ylffut 
relativement à une première pofition donnée , mais 
dans tous les cas où la piece fe trouvera au delà 
du but en blanc ; que la haufle aflurera mieux 
que le coin de mire arrêté , le degré d’élévâtioft 
à donner à la piece , c’eft à- dire , dans tous Ids 
cas où l’on a befoin de pointer à la guerre , par 
conféquent à chaque coup : car lorfqu’on eftpré- 
cifement à la diftance du but en blanc , Une faut 
ni haufle ni eftimation , & lorfqu’on eft en deçà * 
il n’eft pas befoin de haufle ; 61 cette afl'enion d* 

S S 
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potEe part a été allez prouvée précédemment pour, 
nous difpenfer de reyenir fur ces preuves i peut 
être pour la centième fois. 

Enfin, pour dernier effort, l’Auteur , objecte 
contre la hauffe(fN 0 . 35Jque:„ dans laSuppofi- 
,, tion où les hauffes feraient bonnes , elies ne 
,, pourraient, fans devenir d'une hauteur exçef- 
,, five , avoir lieu dans plufieurs occafions où les 
„ coups à boulet çauferaient encore de terribles 
„ rayages dans les troupes ennemies prifes en 
,, flanc , referrées dans un défilé. ** 

: Et , pour donner des exemples , il ajoûte : „ qup 
„ s’il était queftion de tirer fous l’angle de 6 
,, degrés, contre des troupes fenfibl^mentau ni- 
„ veau du, fol de la batterie , il faudrait , aux pie r 
„ ces de, douze du nouveau modèle, une haulfe 
„ d’environ 7 pouces ; & de 5., environ , aux pièces 
„ de 4, c’eft-à uire, d’un onzième, à-peu-près, 
,, de la longueur de chaque piece. 

L’Auteur aurait bien dû nous dire à quelle 
diftance porteraient les nouvelles pièces de 12 
de 4, co les tirant à 6 degrés ;cela aurait pu fer- 
yir à apprécier l'importance qu'il y a à mettre ces 
pièces en état de tirer fous cette élévation. 

Mais, puifqu’il ne nous en a rien dit, nous 
voulons l’apprendre au leéteur.. Eh bien, la piece 
de 1 3 , à cette , élévation , portera à environ 5150 
golfes, & celle de 4, à environ 850. 

Or, renonçant, comme nous faifons, à tirer au 
delà de 500 toifes, lorfqu’il s’agit de pointer ou 
d’alfurer la direétion, nous n’aurons plus befoin 
de haufie lorfqu’on voudra tirer plus loin , & 
çous ferons comme on faifait avant que nous eut 
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fions des haufles; nous pointerons, comme il eft 
prefcrit par l’Ordonnance de 1732 , comme 
le defire notre Maître , c’tft à-dire à-l’aveu- 
gle. . 

Cependant , il nous reftera encore nos ridicules 
boutons de mire , qui , tout ridicules qu’ils font, 
ne bifferont pas encore de nous guider un peu 
vers l’objet alors caché par la volée , & vers le- 
quel nos Adverfaires, parle manque de ce ridi- 
cule bouton , fe guideront encore moins facile- 
ment que nous. . 

Nous ajoûterons encore , que fi nous avions 
bien envie de nous guider par la haufie , quand 
on nous ordonnera de tirer à cette portée, dont 
nous profefions hautement faire très peu de cas, 
nous ne ferions pas effrayés de leur voir fept 
pouces de haut ; jnais comme elles ne pourraient 
Lrvir , félon toute apparence , qu’une fois ou 
deux par Campagne, ce n’eft pas la peine denous 
en embarrafi'er , & nous nous en tenons à celles 
que nous avons , lefquelles étant élévées au 
plus haut, fournifient aux portées les plus lon- 
gues où l’on puifle tirer avec efpérance de fuc- 
cès. 

L’Auteur, après avoir épuifé la matière du 
pointage par les admirables raifonnements qu’on 
vient de voir , paffe à d’autres objets pour 
remplir ce qu’il nous a promi dans le titre de 
ce petit Ouvrage où il s’eft annoncé pour traiter 
du pointement des pièces de canon dans les affai- 
rés de Campagne , &, par occafion , d'autres objets 
intéreJTants. Nous, voici, maintenant , à ces objets 
iiuérejfants. » 

S 4 

/ 
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L’Auteur ne s'eft pis embarraffé de mettre 
beaucoup d’ordre dans la maniéré dont il traite 
ces objets. Mais comme il n’en traite que par 
occafion , on ne doit pas exiger de lui le même 
ordre , la même fuite de raifonnement que s’ils 
avaient fait fon but principal. Et comme dail- 
leurs ils font iatirejfants , il s’eft bien douté que 
le fujet attacherait toujours allez de lui- même, 
avec quelque peu d’ordre qu’il fut dilcuté. 

Au pis aller, nous avons toujours, pour nous 
retrouver , les numéros dont il chiffre chacune 
de fes réflexions. C’eft une excellente idée que 
celle de ces numéros. Nous avons vu que l’Au- 
teur s’en était déjà fèrvi avec beaucoup de fuc- 
cès pour fes Maximes. Rien, en effet, n’eft plus 
commode pour l’Auteur & pour le leéteur. Le 
premier eft difpenfé d’aflèmbler fes idées , d’y 
mettre de i’analogie ; tout étant ifolé, & , n’ayant 
d’autre rapport que la fuite des nombres , les 
con tradiétiorrs ne paraiffent prefque pas ; & les 
affermons , impunément dépourvues du raifonne- 
ment qui devrait les appuyer^ prennent un air 
de fentence qui , comme nous l’avons déjà dit , 
en impofe toujours aux leéteurs, fur-tout quand; 
ils font fots ou ignorants. " ” / 

Ceux qui ne le font pas, ont, aux numéros , 
l’obligation de favoir où s’arrêter , & ils trou- 
vent une efpece de guide au milieu de la confu- 
fion. 

Enfin , rien n’eft mieux imaginé que cette mé- 
thode. Si jamais je compolè un Ouvrage, il fera 
aulfi par numéros. ' 

Notre Auteur commence pàr nous ramener fur 
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qes prétendus principes , fur ces aflertions dé- 
nuées de tout raifonnement dont il nous a acca- 
blés à, propos de la maniéré dont on doit efti- 
mer l’effet des coups de canon & leur portée. 
Mais il nous en a tant rebattus dans fes Maximes 
& ailleurs , &,à notre tour, nous en avons tant 
Tebattus nos lecteurs , que la force nous manqu* 
pour en reparler encore. 

Au numéro 40 , & au numéro 52, il revient 
encore à fa diftribution d’Artijlerie fur les flancs 
tîe l’armée , & toujours pour prendre l’ennemi 
d'écharpe , comme fi c’était la c^ofe du monde la 
plus fimple &la plus ordinaire. Mais comme dans 
là maxime 16 , il recommande de prendre les en- 
nemis de flanc , de revers , ou au moins d'é- 
charpe , & cela y ajoute-t-il , pour qu'il n'y ait pref- 
que point de coups perdus , & que ce fait comme 
dans un flege oà l'on prend la prolongation des 
ouvrages , nous devons nous trouver heureux qu’il 
nous en quitte ici. pour le tir d'écharpe. 

Mais voici du nouveau. 

Il veut Ç N*. 41 ,42 43.^ qu’on renoncé 

quelquefois à fe fervir , même à la guerre, des 
gargoufies toutes faites, ainfi que de cartouches 
à fufil ; & qu*t>n fubtitue aux premières , des bou- 
lets roulants & des facs de papier fans colle qu’on 
viendrait remplir dans des tonneaux de poudré 
qù’on amènerait fur le champ de bataille ; & aux 
fécondes, des balles & de la poudre nette , c’eft-à- 
dire de la poudre qu’on délivrerait à chaque fol- 
dat,fiuivant le befoin,dans fon chapeau, ou dans 
des poires k, poudre faites exprès. 

Pour faire cette finguliere propofition , 11 a 
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plufieurs objets, qui, comme on va voir , méri- 
tent tous une fcrieufe attention. 

Le premier, relatif au fervice du canon, eft de 
modérer la vîteffe de ce fervice. Car, dit-il :(N°. 
41,) avec ces facs de papier fans colle & des bou~ 
ïets roulants , on tirera ajje^ vite &Jouvent plus vite 
quil ne faut contre un ennemi arreté , ou en mouve- 
ment au delà de 300 ou de 250 toifes. 

Si l'ennemi eft arrêté par un bon retranchement 
au delà de 250 toifes , il n’y aura pas, en effet, 
beaucoup à fe preffer ; cependant , il vaudrait mieu* 
ne pas perdre de tems. Car le tems eft toujours 
précieux à la guerre. 

Mais S’il eft en mouvement à cette même dif- 
tance , ce ne fera sûrement pas le cas de s’amufer. 
Car 250 toifes font 500 grands pas. 

Or, une troupe au grand pas, fait 80 pas par 
minutes. Auffi , en fix minutes, environ , l’ennemi 
fera aux batteries ; & l’Auteur croit qu’on peut 
s’amufer alors à plier des cornets de papier ! Son 
fécond objet eft d'économifer Us finances de 
y Etat 

Il fent cependant bien que fes cornets écono- 
miques pourraient quelque fois ne pas remplir 
leur objet à cet égard. „ Mais s’il arrive, dit-il, 
„ ("N 9 . 42.'J qu’en employant les facs de pa- 
„ pier pour économifer les finances de l’Etat, 
,, & encore mieux pour modérer l’ardeur du 
„ canonier , l’on perd quelquefois une ton- 
„ ne de poudre, de quelle çonfidération eft cettç 

perte comparée à laconfommation inutile d’un 
„ grand nombre de cartouches? 

Pour lui répliquer , on pourroit lui demander 
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Ç toujours en parlant économiquement ) ce qu’eft 
la perte des cartouches dont il parle , fi on la com- 
pare à la conlbqimation de poudre occafionnés 
nécefiàirement par le gaspillage qui réfulte de 
de cette maniéré de fervirles charges fur le champ 
de bataille, dans i’inftant d’une aétion , au milieu 
du défordre attaché à cet inftant ; lorfque cha- 
cun puife au tonneau ; que dans la précipitation 
où l’on eft, on verfe à côté au lieu deverfer de- 
dans ; lorfqu'on abandonne un tonneau dès qu'il 
eft un peu à fond pour en prendre un nouveau 
où l'on puife plus facilement. Nous lui faironsj, 
.même , grâce des cornets de poudre , entiers , & des 
boulets qu^oplaiftait furie champ de bataille avant 
l'ufage des gargoufles, quand il s’agi fiait de mar- 
cher en av£pt ; & fur-tout lorfqu’il fallait fe re- 
tirer. 

A préfent, toute économie à part , fi l’on fon- 
ge aux accidens fans nombre que caufent néceC» 
fairement de pareilles quantités de poudre épar- 
fes fur un champ de bataille tout en feu , on 
çroira que l’ Auteu.r n’avait pas la tête hien pré- 
fente lorfqu’il a fait la prop.ofition de renoncer 
aux gargoufles pour prendre ces cornets de pa- 
pier qui , de tous les avantages qu’il leur fup- 
pofe , n’ont que celui de rallentir beaucoup le 
fervice du canon ; avantage dont il eft aifé d’ap_- 
préciet l’importance , fur-tout' - lorfque l’ennemi 
eft à 250 toifes, marchant à nous , & qu'on n’a 
que fix minutes pou„r fe préparer. 

On lui répétera la même chofe pour les cary- 
touches d’infanterie. ' • ; 

Et quant à ce qu’il dit pour appuyer ces fin- 
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galieres idées : tant U importe de ne pas trop, 
abandonner les anciens ufages quand ils peuvent 
encore avoir lieu , nous le prierons , encore une 
fois, de ne pas abufer de fes connoifiances hifto- 
riques pour nous ramener aux anciens ufages , 
fur-tout en* fait d’Artillerie j ou du moins s’il 
veut le faire , qu’il nous prouve , non par de 
pures alertions qui ne démontrent rien , mais 
par de bons raisonnements , que ces anciens 
ufages valent; mieux que les nôtres. 

C’eft à préfent aux nouvelles cartouches que 
l’Auteur en veut. 

. Il nous obferve que l’on, ne doit pas s’atten- 
dre que ces cartouches produiront dans tous les 
terrains le même effet qu’elles ont produit au 
champ d’épreuves de Strasbourg , qui , dit-il , 
était fecyuni , fenfiblement ("N 0 . 45.,) horifontal y 
& qui , par-là , a dû beaucoup contribuer à l‘ejfet qui 
a tant frappé. 

Mais ce terrain n’étoit-il pas le même pour 
ks Grappes de raiiin , pour ces merveilleufes 
cartouches à balles de plomb renfermées, dans 
des fachets de toile légère , dont l’Auteur foutient 
le parti avec tant de confiance ? pourquoi donc 
ces cartouches , finguliérement la derniere , ont- 
elles toujours été fi inférieures aux nouvel- 
les ? • 

Ces balles de fer battu , ricochent, dites vous? 
Eh 1 vraiment , nous le favons bien. Auffi,nou$ 
comptons estte propriété comme un de leurs 
grands avantages. 

Nous favons aufii qu’elles ont plus de portée 
%ue les baUpi «Je fer fondu des Grappes de raifin ; 
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beaucoup plus encore que les balles de plomb 
que vous appeliez balles roulantes ; nous favonfc 
suffi qu’elles ne fe brifent pas en éclats comme 
les premières , & qu’elles ne fe mettent pas en 
paquets comme les fécondés. 

C’eft par ces raifons & par celles que nout 
avons déduites en traitant de ces cartouches * 
qu’elles ont eu , à Strasbourg , des effets fi fupé- 
rieurs , fur-tout d vos fachets de toile légère , & 
qu’ellefc les ont encore eu à Metz, dans un ter- 
rain fort différent * & qu’elles les auront par- 
tout. ‘ 

Ne nous parlez donc plus de vos cartouches» 
Leurs anciens partifans qui les vantaient, comme 
vous y qui les croyaient , comme votis , d’un ef- 
fet incomparable , en ont été honteux lorfqu’iît 
ont vu, par les épreuves, ce qui en était. C’eft 
même par ménagement pour eux , pour ne pas 
trop les humilier t qu’on n’a pas fait fur ces car- 
touches , la fuite d’épreuves que la curiofité de 
quelques perfonnes defiraient. Demandez- leur 
ce fait ; ils vous le diront eux mêmes. 

Vous nous dites: ( N 9 . 46.) „ que fi l’enne- 
„ mi fur la défenftve releve devant lui un peu 
„ de terre ; s’il eft derrière des abbatis , des 
i, hayes,des paliffades , la plus grande partie des 
„ balles fera interceptée. 

Qui le nie ? mais celles de. vos cartouches ne 
kr fcraient-elle pas P 1 

Vous nous dites : Ç N°.idem. ) „ dans un teiî» 
ri rain marécageux , dans des houblonnieres , des 
„ brouffailles, des vignes, de fortes moiflons,&c» 
ri elles feront moins d'effet. Mais les vbtre , sen fie- 
ront-elles d’avantage ? 
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Vous ajoutez, que l’effet des coups fera moin- 
dre alors que celui d’un boulet. Nous le nions 
dans les diftances deftinées au tir à cartouches, au 
moins pour la plupart des cas dont vous venez 
de parler. Nous ne reconnaiffons le boulet pou» 
être d’un effet fupérieur i que lorfque Veftncmi , 
fur là défenfive , aura relevé de la terre devant lui ; 
c’eft - à - dire , fe fera retranché , ou lorfqu’il 
fera derrière une paliffade épaiffe & ferrée. 
Il faudrait alors être infenfé pour l’attaquer 
de plein fouet avec la cartouche. Comment 
n’avez -vous pas fuppofé qu’on l’attaquât en- 
core de cette façon * lorfqu’il eft derrière un 
rempart ? 

Vous nousaffurez: ('N 0 . 48.) que Fincertitudede 
l’eftimation * jointe aux irrégularités du terrain i 
fera toujours, qu’à de grandes diftances, les coups 
à petits boulets feront moins de mal aux enne- 
mis , que les boulets de calibre. 

Qu’appellez-vous à de grandes diftances ? caf 
vous ne fixez jamais rien. Vos expréfllons font 
toujours vagues. Eft-ce à 400 toifes? Nous avons 
huit balles pour Un boulet. Suppofons que ce bou- 
let emporte la file entière , qui eft de trois hom- 
mes , & que le terrain Jic , fenfiblefnent hori- 
zontal , du champ d’épreuves de Strasbourg , ait 
doublé l’effet de la cartouche , nous gagnerons 
encore un tiers d'effet en fus fur votre boulet. 

Eft-ce en deçà de 400 toifes? nous gagnerons 
encore bien plus. 

Eft-ce au delà ? nous ne tirons point alors à 
cartouches. Nous tirons à boulet , & nous les ti- 
fQ ns avec quatre fois plus de fruit que vous^pa*- 
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ce que nous tirons toujours de but en blanc} 
par ce que nous voyons toujours l’objet; parce! 
que, &c. 6tc &c. Ce n'eft pas la peine de revenir 
fur ce que nous avons déjà répété cent fois ; & 
fl vous vous fervez de vos cornets de papier eri 
place de gargoufles , tirant déjà quatre fois plus 
jufte,nous tirerons encore quatre fois plus vîte 
que vous 

„ A des diftances moyennes , dites-vous , 
,, (_ N Q . 49. ) une balle d’une demi livre ne 
,, tuera qu’un homme ; une de cinq onces le 

tuera de môme. 

Cela eft vrai, mais que s’enfuit-il ? 

„ De près. (N°. 50 , ) les balles de deux once» 
„ & demi , ou de deux onces , ne feront guère» 
,, plus de mal que celles d’une once & demi. 

Elles feront beaucoup plus de mal i ei ce qu’elle» 
porteront beaucoup plus loin. 

Avec ce raifonnement, on prouverait que c’eftlaf 
môme chofe d’employer un boulet de 16, ou un 
boulet de 13 ; car i(î livres font à 12 ; comme 
deux onces font à une once & demi. 

„ D’un autrecôté, pourfuivez-vous, ("N 0 . 51.) 
„ les cartouches à balles de fer battu , pour les 
„ trois calibres de Campagne , n’en contenant que 
i, le même nombre , chacune feront à-peu-près 
„ le même effet, quant au nombre des ennemis 
i, mis hors de combat. 

Vous nous parlez toujours d'â-péu-près , vous 
ne fpécifiez rien , & vous voulez faire le Géomè- 
tre & citer Neuton. Je vous réponds , moi , pofiti - 
Ventent , qu’il n’eft pas vrai que les cartouches , 
dans les trois calibres de Campagne , contiennent lé 
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bême nombre de balles. Le 8 & le 12, en ont de 
41 &de na; & le quatre en a de 41 & de 63 
Et quand ces cartouches auraient le même 
nombre de balles , elles varieraient encore d’ef- 
fets , parce que leurs balles différant pour le ca- 
libre y différent auffi pour la portée , comme el- 
les différent déjà pour les effets relatifs au nombre. 

Mais eft-ce encore une de ces chofes que vous 
ignorez ? vous êtes cependant , dites vous , Ojjt- 
tier d? Artillerie. 

Enfin que concluez- Vous de toutes ees affertions 
incertaines & fans raifonnement ? vous nous ra- 
menez à votre diftribution des gros calibres aux 
allés de l’Armée puis vous recommandez à la Cour 
(N 0 . 53 . ) d’avoirégard à vos principes que vous 
appeliez inconteftables pour régler V approvisionne- 
ment des Armées. 

De bonne foi , croyez-vous qu'elle y aura 

ï ;V) , v . a 

Vous fouhaitezenfuite : ('N 0 . 54.;) „ que les 
j; Commandants des batteries ne fe fervent des 
nouvelles cartouches que de près, ou dans des 
fi circonftances auffi favorables que les épreuves 
de Strasbourg. Et vous dites: que ce fouhait e(l 
dïStépar un çele fincere pour la patrie & pour là 
h gloire du Corps Royal. 

11 faut vous croire. Mais il faut croire auffi que les 
Commandants des batteries ne fe rendront pas à 
Vos vœux , & qu’en cela , montrant un %ele aujji 
fincere que le vôtre pour l'avantage de la patrie 
&pour la gloire du Corps Royal , ils montreront 
moins de préjugés & plus de vraies connaifiances 
&e r Artillerie que voua ben montrez dans tout 

votfé 
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votfe gros Ouvrage, où dans la foule d’afiertions 
gratuites dont il eft rempli , nous fommes encore 
à chercher Une idée neuve & qui , vraie en mêrae- 
tems , nous ait dédommagés de celles que vous 
appeliez vous-même folles & ridicules , & dont vous 
nous rebatte'Z cent fois fans eflayer >de les jus- 
tifier une feule par un raifonhement fuivi, • 

. Après avoir rafiemblé fur les nouvelles cartou- 
ches tous les raifonnements qu’on vient d'enten- 
dre, liés entr’eux, comme on vient de voir , parla 
ftiite des chifres fous, lefquels ils font cottés, l’Au- 
teur termine tout ce qu’il nous dit fur ce fujet, 
par un trait d’biftoire ; mais celui-là eft de l’hif- 
toire moderne, Car c'eft la bataille de Berghen , 
à jamais mémorable par la gloire que M. dé 
Broglie s’y eft acquife. # , ? 

, C'eft une des occafions de la derniere guefrç 
où l’on avait remarqué que nous recevions plus 
de mal des cartouches ennemies que nous n’en 
faifidtts avec les nôtres. La perte que nous avions 
fbufferte paf ce feü deftruéteuf , ayant été confi- 
éérâble ; avait donné lieu aux Généraux de de-; 
inander à la Cour des épreuves fut différentes 
efpéces de cartouches La. Cdtir ordonna ces 
épreuves. La cartouche à balles de fer battu ne 
fût pas du nombre de celles qu’oh éprouva. Mais 
de quelque façon que l’épreuve ait été faite 
ceux qui en étaient particuliérement chargés , cru- 
rent qu'on devait s’en tenir aux Grappes de rai- 
fin & ; au< cartouches à balles de plomb qui 
avaient uhe réputation fondée fur l’ancien ufa- 
fee , & dont le mérite à été enfin apprécié dani 
lès épreuves de Strasbourg , au grahd étonne- 
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ment , comme je l’ai dit , de fes partifans. 

Notre Auteur veut ici revenir fur la perte 
que nos troupes viétorieufes ont effuyée à Ber- 
ghen ; il ne dit rien des épreuves qui s'en fuivi- 
ient ; mais il fe met à faire un calcul de la dé- 
penfe & de l’effet de cette célébré canonade. 
Mais comme il ne part pas d’un rélevé autenti- 
que du nombre des pièces employées à fon exé- 
cution , du tems qu’elle a duré , de l’aétivitA 
& de l’intelligence avec laquelle elle a été exé- 
cutée , il nous permettra de n’avoir pas lé moin- 
dre égard à fon calcul & de nous en tenir tou» 
jours fermement au réfultat des épreuves de 
Strasbourg confirmé par d’autres épreuves à Metz 
dans des terrains différents. 

A préfent , notre Auteur paffe à confidérer les 
avantages & les défavantages des petites pièces 
conftamment attachées aux Régiments d’infan- 
terie. Et voici comme il s’y prend* 

,, Depuis plus d’un Siecle & demi i dit-il ,« 
„ ( N®. 57. ) l’ufage du canon d’infanterie eft 
„ établi chez les Nations voifines , & l’on peut 
,, hardiment leur demander qu’elle perte digne 
,, de confidération il nous a caufé dans les ba- 
,, tailles que nous avons gagnées ou perdues. 
„ Au lieu que l’Europe entière a rendu témoig- 
,, nage au grand fuccès de l’Artillerie Françaife 
„ difpofée différemment. 

Il faut convenir que voilà un raifonnement- 
d’une grande force. , ; 

i 0 .. Il eft bien vrai qu’il y après d’un fiecle& 
demi qu'il exifte du canon attaché aux Régi- 
ments non pas che? les Nations voifines , mais 
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s rdiez celles du Nord. Mais ce n’eft que dans la 
-guerre de i74o,ainfi que nous l’avons dit, qu’ort 
•à commencé à employer -ce canon en nombre 
& régulièrement. C’eft le Roi de Prufie qui a , Lé 
premier , donné cet exemple ; lès Autrichiens 
l’ont fuivi faute de pouvoir faire mieux ; & cè 
n’eft mêVne que dans cette guerre de 1756 que 
l’Artillerie légère a pris véritablement une Forme 
Téguliere dans les Armées de ces deux Puifianceà. 
Iicureufement que les nôtres n’ont eu à faire 
qu’un moment à celle des deux qui était notré 
ennemie. Nos Adverfaires ne citeront pas Ce mo- 
ment là en leur faveur. . 

Dans nos Armées du haut & du bas Rhin on fait 
tes plaintes continuelles dont elles reténtifiaient , 
foit de la part des Généraux , fôit de celle dei 
troupes, fur la péfanteur, fur les peu d’utilité dé 
cfette Artillerie de Parc, fi vantée ; fur la multi- 
plication de celle de l’ennemi qu’on voyait tou- 
jours arriver bien avant la nôtre. Et qu’eut-cé 
été , fi , au lieu d’une Artillerie râfiemblées dé 
pièces & de morceaux , pour ainfi dire,ainfi que 
l’Armée elle-même , nous euffions eu à faire à une 
Artillerie formée fur un feul fyftême St dirigée 
fur le même principe , comme était celle dei . 
Armées Pruffiennes fi t Autrichiennes. 

-Qu’on le demande à M. le Maréchal de Broglié 
qui ,■ parla vivacité de fes idées St la nature dé 
fes projets , fouffrant plus que fes prédécefieurs de 
la péfanteur de nôtre Artillerie , eft le premier dé 
nos Généraux qui ait cherché à l’alléger. 

. Fous nous, parlez du témoignage que P Européen* 
titre a rendu aux grands fuccès de luirtilleri* 
Françaije ordonnée différemment. 
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Je .parlerai aufti du témoignage que l’Europe 
entière a rendu aux grands fuccès ■de notre an- 
trienne Gendarmerie , lorfque toutes les PuiC- 
Tances belligérantes avaient la folie de croire que 
rien n’était plus refpe&able , plus propre à affu- 
srer la viétoire, que de grands chevaux de caroifë 
tout bardés de fer , montés par de valeureuse 
chevaliers , encore mieux enveloppés de fer que 
leurs montures. 

Mais quand les Suifies & les Allemands ; trop 
pauvres pour avoir de cette cavalerie , oPerent la 
combattre à pied , ou avec de la Cavalerie légère , 
les huées de l’Europe entière fuccéderent à fe* 
éloge*. 

L’Europe a rendu témoignage aux grands fuc- 
eès de notre péfante Artillerie. Oui ; dans un 
tems , où à caufe de La différence immenfe dan* 
lafmaniere de manœuvrer , à cauft du pied d’Artil* 
lerie femblable où étaient les autres Puiffances, 
cette Artillerie pouvait impunément être ordon- 
née de cette forte. 

Mais à prélent que tout a changé , que tout , k 
cet égard , eft très différent chez celles de ces Puif- 
lànces que nous devons finguliérement regarder 
comme no3 rivales , les témoignages de l’Europè 
ne feront plus pouf nous , fi nous ne nous con- 
formons à ces changements dont une guerre entiè- 
re à démontré les avantages dans deux partis op- 
pofés , qui, fort attentifs fur tout ce qui pouvait 
leur donner quelque fupériorité i’un fur l’autre, 
auraient bien vite abandonné ces changement* 
qu'il* avaient nouvellement adoptés , fi 9 éclairéi 
peu: l’expérience de la défaite, ou de la victoire, il* 



Digitized by Googli 


Observations. 27^ 
s’étaient apperçu qu’ils avaient mal ftiit , l’un de 
les imaginer, l’autre de s’y plier. 

Songez donc , une bonne fois , aux hommes dont 
Tous voulez qu’on balance l’opinion- avec la vô* 
tre; fongez que c’eil le Roi de Pruflir; le Prin- 
ce Henri , fon Frere ; le jyfaréchal’ de Daun ; M, 
de Laudon *, le Prince Ferdinand ; M. le Maré- 
chal de Broglie. Ces horames-là ont fait leur», 
preuves ; Ave?- vous fait les vôtres ? 

Ne venez donc plus nous parler des anciens 
Gaulois & des Romain», & nous dire : ( N®. $%.)' 
que tout changement n?eft pas avantageux ; que 
toute imitation n'eft pas bonne. , Avec ces Maxi- 
mes , on mangerait du gland , çomime je vous, 
l’ai déjà dit. 

Vous nous aflurez ( N°- 61 .) que : „ cih- 
,, quante pièces de 4, ajoutées à l’Artillerie d’un, 
„ Parc formé, fur de bons principes & qui ne 
,, marcheraient avec les Régiments., d'infanterie 
„ qu’aux occafions néceflaires , ou Amplement. 
,/ utiles , feraient plus de mal aux ennemis, & con- 
„ tribueraient plus à. la réuffite des adtions de 
„ guerre , que les. 1 60 , attachées conftamment aux 
„ 80 bataillons , dont vous fuppofez l’Armée 
çompofée. 

Qu’appeliez- vous un Parc formé fur &e boni, 
principes ? C’était bien là ce que vous deviez noua, 
faire connaître dans les leçons que vous vous 
êtes annoncé pour nous donner fur l’ufage de 
V Artillerie dans . là guerre de Campagne. Mais* 
vous n’en avez pas dit un mot. Vous nous avez 
compofé un Parc à votre tête. Mais, des princi- 
pes ! c’était là ce qu’il nous fallait. 
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Qu’elles font ces occafions néceffiaires ,ou Am- 
plement utiles, où vous propofez de faire marcher 
vos 54 pièces de 4 , ( longues fans doute __) , car 
les courtes ne valent rien ; non d’après des ex-r 
périences , car vous n’en citez pas une ; non d'a- 
près vos raifonnements , car vous n’en faites 
point ; mais d’après vos afièrtions toujours gra-, 
tuites, & d’après vos déclamations auffi mal-fon r , 
dées. * 

Qu!appellez-yous , avions de Guerre , parçiculié- 
i;ement & rélativement à l’Artillerie ? ne donnez-» 
yous pas ce titre à celles , où félon votre expref-, 
lion , on mene les Grenadiers à la courje. 

Vous ne fpécifiez jamais pen. Tout eft vague 
fe indéterminé dans vos expreiïions. Comment 
youlez-vous qu’on raifonne avec yous ? 

Vous croyez, au défaut de preuves & de raifon- 
nements, démontrer vos propofitions en nous di- 
fant : ( N 9 . 65. ") que vous ne les avance ç que 
pour C intérêt de la vérité, pour le bien de la patrie , 
fans prévention , & fans efprit de Corps. 

Piaffante maniéré de prouver ! Tout ce que 
nous pouvons vous accorder là-dedans , c’eft que 
yous êtes réellement fans efprit de Corps , quoique 
vous vous annonciez pour être un Officier du 

Ç9W- 

‘Vous çrâignc^ ('N 0 . 6 2 ) que cette Artil- 
lerie légère ne puiffie fuivre les mouvements déjà 
trop rétardés de /’ Infanterie , qu’en perdant la plus 
grande partie de la bonté de fon feu. 

Nous vous demandons , alors, comment fera la 
vôtre ? pardonnez-le moi ; mais, vos partifans mô- 
mes, croiront que vous perdez le fensdc vouloir 
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faire croire que notre Artillerie le cède à la vô- 
tre en mobilité. 

L' Artillerie & les troupes doivent s'aider mu- 
tuellement , dites-nous ; ( N°. idem. J cela eji 
vrai ; mais en éxiger davantage c'eft ' nuire au 
bien & non pas trouver le mieux. ■ , 

Mais nous n’exigeons que cela non plus. Et 
çn l’exigeant nous remplirions ce que nous de- 
mandons , & ce que tous les Généraux vous de- 
mandaient en vain. 

Les troupes fe croiront battues & le feront en 
effet , continuez-vous , Ç N Q . 63. ) ft des con- 
jonctures inévitables les privent de leurs pièces , oà 
vous dites qu'elles mettent trop de confiance. 

Vous nous faites ce pitoyable argument, bien 
sûr que nous ne pouvons pas le rétorquer contre 
votre péfante Artillerie à laquelle les troupes 
avaient fi peu de confiance. 

Nous pourrions vous répondre, au moins, que 
les troupes ne feront jamais privées de fes pièces 
où elles mettent leur confiance. Mais nous voua 
accordons que cela pu i fie arriver ; & nous vous 
demandons fi l’Infanterie , qui , d’après vos Maxi- 
mes qui ne font rien moins que neuves à cet 
égard , doit compter fur fa cavalerie ainfi que 
fur fon Artillerie , ne peut pas quelquefois être 
privé de cette Cavalerie. Et fi ce ferait un bon 
argument contre la cavalerie , une raifon de la 
profcrire , que de dire : que l'Infanterie fe croira 
battue & le fera en effet , fi des conjonciares inévi- 
tables la privent de fa cavalerie ? 
v. Voilà cependant votre railonnement. Paffons à 
Vautres. . . 

V 4 
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Pour eflayér de nous rendre ridiculeÿ, ne pou- 
vant nous convaincre, vous nous défignez ("N. 64. ) 
par le titre d oPartifans des méthodes étrangères , 

& vous nous fuppolez l'idée in fenfée que VArtil * 
lerie , Seule , gagnera les batailles. 

Et puis: (^.65.) vousproteftez contre cette 
promefl'e que vous appeliez, hasardée, que, vous 
dites être condamnée par la faine Tactique , in]u* t 
rieufe pour les autres armes , &qui fera plus de tort 
que d'honneur aux Officiers & aux Soldats du Corps 
Royal. V -V-'- • * i V \ - 

Nous proteftons avec vous , mais au lie^d’ap-. 
peller comme, vous cette Maxime ? hasardée, 
nous l’appelions infinfée. <v - ; v ’ f S 

' Mais nous proteftons en même-tems contre 
l’abfurdité qu’il y d de l’attribuer aux défendeurs 
de la Nouvelle Artillerie, comme vous faites ici \ 

& aux Puiflances qui , les premières , ont em-* • 
ployé cette Artillerie, comme vous avez fait à la 
fin du premier Livre de la première partie de votre; 
admirable Eflai. “ ' ‘ •* “* 

Enfin , vous propofez. : ( N°. 67. ) un moyen bien 
fimple dites , vous, d'en impofer , où defuppléer 
aux petites pièces d'infanterie : & ce moyen , le 
Voici. V e *•* 

G’eftde difperfer fur le front de chaque bataiL 
Ion 150* tireurs qui, marchant 150 pas en avant 
de la ligne ajufteront les canoniers ennemis. 

Le moyen eft bien fimple , à la vérité ; mais 
avec un peu de réflexion vous vous feriez éparg-’ 
né la fimplicitê de le propofer. 

V Vous auriez vu que, lorfque ces tireurs feront 

à la portée de fe fervir de leur armes , leur lig- 

V *•. ' ■ >. • • >' .. 'V • ** • > 
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itç fera chauffée depuis long- teins à cartouches , 
& que recevant dabord* la préférence de-ces car- 
touches , ils auraient encore le feu de la ligne 
ennemie toute entière , ou plutôt celui d’un nom- 
bre de tireurs femblables à eux, 

' Vous n’avez apparemment pas fongé ^ no» car- 
touches nouvelles , quand vous avez feit cette 
propofitioq. Mais il fufijfait de fonger aux Gr-ap- 
de raifin de votre Ancienne Artillerie, & même 
à ces merveilleux fachets de toile légère , dont 
vous êtes le feul de cette Ancienne Artillerie qui 
fafliez tant de cas. 

C’était le cas , par exemple , de nous accorde* 
ici la permifiion que vous avez donnée à M. de 
Pillon , lorftjue vous lui avez expofé l’idée d’armer 
l'Infanterie de boucliers de cuir pour la garantir, 
du feu de nos nouvelles cartouches. Vous lui avez 
permi de traiter cette idée âc folle ; nous vous 
demandons la même liberté pour celle-ci. 

Après avoir donné celle-ci, comme de vous, 
St voyant que vous ne pouvez vous difpenfer 
dé vous en moquer vous - même ; vous nous 
direz peut-être que vous l'avez tirée de M. de 
Saxe, ainfi que l’idée de vos boucliers. 

Mais, je vous répliquerai ce que je vous ai déjà 
répondu au fujet de votre autre Idée-folle ,quécelâ 
prouve que M. de Saxe comptait pour rien l’Artil- 
lerie de fon tems ; comme en effet fa conduite à la 
guerre & tes Ouvrages le prouvent ; pu ifqu’ellë 
entrait fi peu dans fes projets , qu’il n’imaginé 
pas même de s’en fervir contre la Colonne Anglaife 
dont on dût la deftruétion à M. de Richelieu ; 
& que, dans tout fon Ouvrage, il ne parle dféllr 
qu’à l’Article du charoi. 


Digitized by Google 


«8 4 Observations. 

Mais une contradiction que je ne puis vous par- 
donner , quoique je vous en aie pardonné un bien 
grand nombre, c’eft que, vous, qui avez employé 
tant de paroles, raiïemblées par tant de numéros, 
à nous prouver que l&haujfe ne valait rien, vous 
demandiez quîon en place aux fuûls particuliers 
que vous donnez à ces tireurs, avec lefquelsvous 
vous propofez d'en impofer , ou de fuppléer aux 
pièces de Régiment. 

Mais, vous auriez bien dû nous dire un mot 
des Tables que vous vous propofez sûrement de 
calculer pour ces haujfes. Car des haufles , évidem- 
ment, ne peuvent être d'aucun ulage fans Tables 
qui confiatent , comme vous nous avez fort bien 
dit au N J . 29 , les portées horifontales correjpon- 
dantes aux divifions , ainfi que celles ("N w . 30. ) 
qui CQrrefpondront aux amplitudes inclinées au défi- 
fus f ou au dejfous du fol de la batterie. 

C’eft bien là le cas de fe recrier encore , comme 
vous avez fait au ( N°. 3 2 ) que de dépenfes ! que 
d'expériences ! que dç peines pour conftruirc & conf- 
tater ces Tables ! 

Sans doute que vous n'oublierez pas non plus de 
les faire apprendre à vos tireurs , comme vous 
. voulez qu’on fade aux canoniers celles que vous 
vous propofez de nous drefler pour Je canon. 

Vous aurez donc l’attention de ne choifir vos 
tireurs , ainfi que nos canoniers , que parmi des 
tireurs qui fâchent lire & écrire, & fur-tout qui , 
ayant de la mémoire , n’ayent pas de répugnance 
à la cultiver 

C’eft par cette belle idée , fort digne de couron- 
ner toutes celles; qui la précédent que notre Au-; 
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tcur termine Tes excellentes réflexions fur le poin- 
tage du canon , & fur les autres objets intérejfants ’ 
dont il a bien voulu traiter , par occafion , afin 
qu’il ne manquât rien à notre inftru&ion. 

ïl-nous dit en finiflant:CN° 8 1 .) qu'il croit avoir 
rempli l'objet de fbn travail , également en garde con- 
tre les écueils de laroutine & contre ceux d'un entou- 
fiafme , toujours illufoire , même à l'égard des inven- 
tions les plus ingénieujjes & des changements les plus 
utiles. 

Son zele pour fa patrie , ajoute- t-il, & pour Iç 
Corps dans lequel il a l'honneur de fervir doivent, 
faire pardonner les fautes qui font dans ce petit 
écrit, & qui delà main d'un particulier ne peuvent 
tirer à conféquence 

Nous croyoqs', en effet , que » ru la maniéré 
dont nous les avons mifes au jour, elles n’auront 
aucune conféquence, je ne dis pas pour les hom- 
mes inftruits , qui' n’avaient pas befoin qu’on les 
leur fit appercevç^r , inais pour les perfonpeç 
peu éclairées ,qui, en voyant un Ouvrage fous 
le titre d'£Jfai fur l'ufage de V Artillerie dans la 
guerre de Campagne & celle de Siégé ,par un Officier, 
du Corps , auraient pu s’imaginer que cet Officier 
du Corps était réellement un Officier d^Artillerie 
dès plus inftruits , des plus confidérables par fon 
grade & par fes ferYices,& qui,. s'annonçant per- 
pétuellement pour tenir fes lumières des plus cé- 
lébrés Artilleurs, devait n’expofer qiie la doétrine 
là plus profonde, & les principes les plus juftes, 
les plus dignes du titre de Majirnt qu’il leur 7 
donne. ... 

FIN. 
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